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LETTRE PREMIERE.
SATRHORE ne fais, Monfieur, fi, pour

T répondre à vos queftions fur
l’ancienne Hollande il fautIXGROIX remonter jufqu’au Siécle de

Céfar, ou s’il fuffit de la prendre à la
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4 Le HoLLANDOIS
décadence de l’Empire Romain, que les
Bataves avoient longtemps foutenu,
avec lequel ils devinrent la proie des Bar-
bares. À tout hazard, je commence à
la premiere époque. La feconde aura
fon tour, dès qu'il vous plaira.

L'ancienne Batavie appartenoit à la
Gaule Belgique. Elle eft à un peu
3» plus de cinquante deux degrez de lati-
9) tudefeptentrionale. Elle a devant elle à

l'Occident la Mer Britannique. Elle
y Eft environnée au Nord d’un bras du
5)» Rhin, qui fe jette à Katwyk dans Ja

Mer, au Sud, d’un autre bras de
9) CE fleuve, qui porte 1à le nom de
5 Waal, qui, s’étant mêlé avec la
99 Meufe, tombe à quatrevingt mille pas
9» de cet endroit dans l’Ocean par plu-

“99 fieurs embouchures…. Ces deux brari-
Ches du Rhin, qui féparent de la Ter-

9) T€ ferme la demeure des Bataves, font
9» Caufe que les anciens Ecrivains en ont
23 Parlé comme d’une Ifle, qui, felon
5) Pline, a environ.cent mille pas delon-
9) Gueur.

Ce qu’on y trouvoit de terrain éle-
s» VÉ étoit couvert de forêts épailfes
9) remplies de gibier. Les plaines les
sy, Prairies étoient entrecoupées en mille

"0 EN-



LETrTrre L
3» Endroits de ruiffeaux poifonneux,

d'étangs de marais, de lacs. Ces
9» Caux trouvoient au niveau les unes

des autres, elles étoient auffi à ce-
3,. lui de la Mer par le moien des Rivié-
3, Fesquis’y déchargeoient. Ainfi,com-

Me elles n’étoient pas encore refferrées
»9 dans leurs lits par des digues, la

Mer en remontant les groffiftoit quel-
ques fois, jufqu'à les forcer de fe ré-
pandre au delà de leurs bords. (1
Les Batres, ou Cattes ou peutêtre

les uns les autres, également originai-
res de la Heffe furent les premiers des
Peuples connus qui l’habitérent, long-
temps avant que Céfar eût conquis les
Gaules, Il paroît que ces Peuples étoient
confidérables dans le lieu de leur origine,
puifque divers endroits y gardent enco-
re leurs noms, comme Batenberg, Bad-
denfeld Batenhaufen, Kaizenfurt, Ka-
ters, Katerberg, Catzenellebogen autres,
‘dont vous voudrez bien chercher la fitua-
tion fur des Cartes d'Allemagne. La
mémoire de leur établiffement hors de
l’ancienne Germanie s’eft confervée d'u-

ne
(x) Ce qui précede eff traduit des Origines de la

Hollande du doële Monfieur van Loon,

Â 3



6 Le HoLLANDOo:s
ne manièrenon moins fûre dans les noms
des lieux, où ils abordèrent, après avoir
traverfé le Rhin, à l’endroit du Fort de
Schenck. Batavie, nom de l’ancienne
Hollande, adouci par les Romains à leur
manière, s’appelloit dans la langue des
premiers Baraves, Batten auven c’ett-
à-dire, Prairies des Battes. Battenbourg
fur le bord de la Meufe témoigne par fon
nom qu’il y avoit là une Fortereffe de
PBartes. Les noms de divers lieux de
Hollande comme Catwick, Cattenbourg,
Cattendyck Cattendrecht fignifient Quar-

‘tier, Forterefre, Digue, Paflage des
Catres.

La Difcorde arma ces Peuples les
3) Uns contre Jes autres. Une partie, pour
95 Augmenter leurs forces, fe liguèrent
93 Étroitement avec les (1) Serbites
9») leurs Voifins, avec les Hermundu-
9) TES, qui occupoient les Terres fituées
9) Entre la Sale, la Rivière de Munden

la fource de l’Elbe, qui envahi-
53, rent

{x) We der Haffen und gebunren
Serbflen ond ti Immandaeres
AL mit kraîfie overfpanden
Ade Batten uten Landen
Te verdriite mésten VVapen,

Klaas Kolyn, Vs. 29,



Le t-* RE E 7rent enfuite la Mifnie dans la Saxe.
Leur but étoit de forcer les Ba-
taves, leurs Compatriotes, d’abandon-
ner les fertiles Regions, qu’ils avoient
jufqu’alors habitées le long de l’Eder

du Gilze, fur les frontières de ce
qu’on nomme aujourd’hui le Comté
de Waldeck, témoin le Château de
Batenberg fitué fur une colline près
de l’Eder Batenhaufen Village
entreles Rivièresde War de Gilze,
qui ont confervé jufqu’à préfnt les
noms qu'ils prirent des Bataves.

Four étoit ainfi difpofé à une guer-
re, on n’attendoit qu’une occafion
de la déclarer. Mais avant que les
deux partisen vinffent à des hottilitez,
les Bataves, fe fentant les plus foibles
allèrent confulter les Prêtres de leur
Nation, qu’ils confidéroient comme
des x Gode/ichalques, quelles feroient
les fuites de la guerre, quel parti
il faudroit qu’ils priffent dans cette ren-
contre. Ils faivirent à cet égard l’u-
fage des Germains qui de tous les

33 Peu-

(3) B4 rade der bande Papen
Ends Godefcalken vvaren.

Kiaas Kolyn vs. 294
À 4



8 LE HoLLANDOIS
Peuples étaient les plus adonnez à in-
terroger fur l’avenir les aufpices les
forts. Lorfque les Prêtres eurent fo-
lemnellement demandé la volonté des
Dieux, foit par ces deux voyes, foit
par le henniffement des Chevaux, ou
par un duel, car ces deux manières
de prendre les forts étoient auffi ufi-
tées chez ces Peuples, ils leur défen-
dirent abfolument de décider leur que-
relle par les armes, encore plus de
répandre pour la confervation des
‘terres qu’ils avoient occupées jufqu’a-
lors, un fang qui devoit leur être au
cher que çeiui de ces Nations ayec
qui ils avoient Une origine commune.
Qu’aufli bien les Dieux leur defti-
noient des Régions beaucoup plus fer-
tiles, qui étoient jufqu’alors inhabi-
tées qui ne leur couteroient point
de combats (1). Qu’elles étoient fi-

9, tuées
(1) By rade der barde Papas

Ende Godefctalken vuaren
Met die aldet Batte [charen
Die ne raden deze wvuiken
Dj vuy befitten, te beffriken.
Zonder flach, vuan zu ne vviflen,
Daer ns vvoonden ni dar ti wiflen,
AL dut lans vvms laech gelaghen.

Klaas Kolyn vs. 29,



LErtTRrE L'
tuées le long de la mer du Nord en-
tre les bras, que forme le Rhin.
9, Chacun demeure dans l’étonnement,
à l’oüie d’un Oracle f inattendu. Ils
n’ofent réfifter aux ordres des Dieux.
Sur cette promeffe (1) ils envoient
devant eux quelques-uns des leurs, qui
trouvent, felon leurs cfpérances, non
feulement que ces Contrées font fort
poiffonneufes abondantes en bois,
mais auffi qu’elles font défertes. Ef-
fe(tivement les Cimbres, les T'eu-
tons les Tigurins avoient été for-
cez de les abandonner par une effroya-
ble inondation (2), qu’an vent im-
petueux de Nord-Oueft avoit caufée.
Ily avoit miférablement péri dans les
flots une infinité d'Hommes de
Beftiaux. Les vents avoient déraciné
des forêts épaiffes, dont les feuilles a-

 Voient fervi à couvrir -les cabanes des
3» Ha-

(x) Aves befonden zy di'rzaghen
Hes bevil 108 haren bebe,

Klaas Kolyn vs. 37.
(2) Cimbri; Teutoni atque Tigurini, ab ex-

tremis Galliæ profugi, quum terras corum inun-
daffet Ogeanus novas fedes toto o1be quære-
bant,

Flori Hift. Lib, LI,

A5



10 Le HoLLANDOIS
Habitans dont les fruits leur avoient
fourni une nourriture fauvage. Les
vagues qui dans cette tempête s’é-
toient répandues fur la terre, avoient
renverfé entrainé avec elles une
quantité incroyable des arbres les plus
épais. ll en refte des marques juf-
qu’à nos jours puifqu’on découvre
encore journellement Un grand nom-
bre de ces arbres, qui tous par cette
railon trouvent coucbez de manière
que leurs têtes regardent l’Eft ou le
Sudeft. On y rencontre même des
noiferres, en fouillant dans les marais

dans les tourbières, qui ont été
inondées depuis, aufli-bien que dans
le refte des terres. Preuve incontettar
ble que cette tempête cette inondas
tion n’arrivèrent que tard dans l’au-
tomne ou arrière faifon, puifque ces
fruits étoient déjà mûrs.

Ceux des anciens Habitans qui a-
voient heureufement échappé à la mort,
fe voyant fans provifions de vivres pour
l’hiver quiapprochoit réfolurent avec
leurs Voifins d’aller chercher ailleurs
Une nouvelle Patrie ils pénétrèrent

23
à ce deffein dans les Gaules dans l’Ef-

29 pagne



LETTRE I EIpagne en Italie (1). On peut ju-
ger de leur multitude par celle des
Cimbres, puifque ceux-ci à eux feuls,
fans compter les Femmes ni les En-
fans, montoient à plus de cinq cent
mille Hommes portant lesarmes. Le
Sénat Romain ôfa pourtant refufer à
ces féroces Avanturiers la permiflion
de s'établir dans les fertiles contrées
de l’Italie. Ceux-ci commencèrent à
s'en vanger par la défaite de Marcus
Silanus alors Conful, enfuite par
celle d’Aurelius Scaurus. Leurs avan-
tages furent encore plus marquez dans
la troifieme Bataille. Servilius Cæpion
y fut entiérement défait, Rome y
perdit quatrevinge mille Hommes de
guerre quarante mille tant Vivan-
diers qu'Æfclaves fuivant l’Armée.
Mais, lorique les Vainqueurs ne fon-
geoient qu’à pouffer plus loin leurs
conquêtes '‘Caius Marius, Conful
leur rendit abondamment le mal, qu’ils
avoient fait. L'an fix cent vingr deux
de la fondation de Rome, c’eft-à-dire,

l’an
(1) En de Mensken rote te hopen

Ganlen en Spangen ave se lopen,
Mlaas Kolyn vs. 18.



12 Le HorLANDOIS
l’an cent Un avant Jefus-Chrift, il
tomba aux environs d’Aix fur les Teu-

si tons les Ambrons qu’il tailla en
pieces, l’année fuivante, fecouru
par le Proconful Catulus, il traita de
même les Cimbres dans la Plaine de
Verceilles. Il périt dans ces deux
actions trois cent vingt mille hommes
du côté des Barbares, on en fit fix
vingt mille Prifonniers, le refte fut
difperfé de toutes parts, en un mot
ils fe trouvèrent incapables de rentrer
dans les terres qu’ils avoient défertées,
ils n'y penférent feulement pas, c’eft
ainfi qu’elles demeurèrent vuides juf-
qu’à l’arrivée des Députez des Bataves.
»9 Ceux-ci à leur retour firent une fi
avantageufe defcription des Terres,
qu’ils avoient découvertes auprès de la
Mer, que les Bataves, dans le danger
où ils étoient aimèrent mieux renon-
cer à la demeure de leurs Ancêtres,
que de plier fous le joug, dont leurs
Compatriotes aigris les menaçoient.

“99 Chacun fit fes préparatifs pour ce
changement de féjour. Dès que tout
fut prêt (1), Hommes, Femmes,

En-

Mana
(1) Dies roghen xy af mes fiepen



j'ai nommé cs deffies.

Lerrre T. 13Enfans Efclaves fe rendirent avec
leuts troupeaux leurs meubles fur
les Flottes Vaiffeaux, que les Ger-
mains compofoient communément de
grands arbres creufez qui les at-
tendoient en grand nombre fur le Rhin.
Ils décendirent ainfi ce fleuve, de
cette manière, fans coup férir, enfin
felon le droit naturel le plus incontef-
table, ils fe rendirent Maitres d’un
Païs, qu’ils trouvoient abandonné.
Jignore fi ces nouveaux Habitans pri-
rent après leur établiffement le nom
de Bataves, ou s’ils donnèrent le
nom de Batavie aux lieux où ils fe
fixerent (1).

Mannen bave, vee tien tiden
En begrepen zonder firides
Mitte Kinderen ende Vrouvven
Tuffen Rien en PVahl tie gouvvens

AFVied en bried, als ic verhale,
Klaas Kolyn vs. 39.

(1) Ce détail eff traduit du même Ouvrage, que



14 Le HoLLANDOIS

LETTRE SECONDE.
TE ne faurois vous dire, Monfieur,
{4 fi d'autres Peuples fuivirent les Ba-

taves, ou fi eux-mêmes fe partagé-
rent en Provinces {fe diftinguèrent par
divers noms. Pline compte dans la Ba-
tavie fept Nations, les Bataves propre-
ment dits, les Caninéfates les petits
Frifons, les Frifiabons, Jes petits Chau-
ques, les T'ufes les Marfaces.

Choififfez le fentiment qu’il vous plai-
ra. Je vous avertis feulement que ces
Peuples, qui avoient tour ce qui défigne
le mieux une prigine commune, ne for
mêrent pas toujours un même corps en-
femble, comme ils firent dans la fuite

que c’eft ce qui caufa le malheur de
quelques-uns, que les Romains fubjuguë-
rent, tandis qu’ils admettoient les Bata-
ves dans leur Alliance.

Ceux-ci, chatlez de chez eux par une
guerre civile, retinrent dans leur nou-
vélle Patrie la langue la Religion, les
mœurs, les coutumes, le gouvernement
des Germains.  Rappéllez-vous tout ce
que T'acite écrit de ceux-ci. Des Peu-
ples un peu farouches fort pauvres,

ja-



LETTRE II Ifjaloux de leur liberté affez fermes
affez éclairez pour la défendre contre les
Chefs qu’ils fe donnoient affez braves

affez habiles pour la difputer heureu-
{ement contre l’ambition contre la va-
leur des Romains. Du refte bons, fim-
ples, droits, Sujets dociles, Maris fide-
les tendres, Peres indulgens, Maitres
humains, voilà les Germains en général,

c’eft auffi le portrait des Bataves.
Décendons à des détails moins arides.

Tacite peint ainfi les Bataves fous le nom
de Cattes. 9, Cette Nation eft robufte,
»9 Nerveufe, les membres bien ramaffez,

l’air du vifage menaçant. Elle eft fer-
Me, réfolue fenfée, habile, fur-

39° palle à ces égards les autres Germains.
On y fait fe choifir des Chefs, écou-
ter ceux qu’on a choifis, garder les

»1 FANSS, Connoîrre faifir.les occafions,
les attendre, referver fon ardeur à
d’autres tems -mettre la fortune au
nombre-des chofes-douteufes, ne com-

99 pter furement que fur la vertu, ce
qui eft-forc rare, mais qui marque un

»s Peuple ‘entendu difcipliné faire
Plus de fonds fur le Général que fur

»9 l’Armée. Les autres Germains cou-
33 Tent au combat ceux-ci font la guer-

99 re.



is Le HotLLANDOIS
TE. Ils vont peu en partis, ne fe
battent que quand le hazard les y en-
Gage. C’eft la coutume chez eux que

9» les jeunes Gens laiffent croître leurs
9» Cheveux leur barbe, jufqu’à ce que

la mort d’un Ennemi de la Patrie leur
permette de dépouiller ces marques
de leur engagement de leur dévoue-

5 Ment à la vertu. Teints de fang
9) Chargez de dépouilles, ils coupent en-

fin ces longues épaiffes treffes. Ce
N’eft qu’alors qu’ils croient avoir paié
leur naiffance, qu’ils fe jugent di-
Znes de leur Patrie de leurs Aieux 95-

Vous m'avouerez qu’on pourroit applis
quer à ces Peuples ce'que-Pyrrhus difoit
des Romains, Pour des Barbares, ceci n'ef}
point trop Barbare:

J'ajoute que les Bataves avoient enco-
re des qualitez qui leur étoient particu-
lières, qui les rendirent confidérables,
Hs étoient grands Chaffeurs excellens
Cavaliers, Nageurs au delà de tout ce-
qu’on avoit vû, J’Hiftoire obferve que:
des Efcadrons entiers de cette Nation tra-
verfoient à la nage les fleuves les plus ra-
pides, fans perdre leurs rangs.

LET-



LETTRE III 17
LETTRE TROISIEME}

TL cft certain, Monfieur, que les Ba-l taves ne fâvoient ce que c’étoit que

de bâtir des Villes, que leurs Villa-
ges n'étoient pas non plus compofez com-
me à préfent de maifons tenant les unes
aux autres rangées fur des allignemens
réguliers. Chacun plaçoit la fienne,
53 OÙ pour mieux dire, fa hutte ronde,

qui d'ordinaire avoit deux entrées voi-
3, fines, près” d’une fontaine, ou d’un
3» Champ, ou d’un bois, felon qu’il plai-

foit, où qu'il’ lui convenoit le mieux,
ces cabanes étoient féparées les unes

35 des autres, foit pour prévenir les ra-
Vages des ircendies, où parce qu’ils
N’entendôiënt pas mieux l’Archite&u-

33 Fe. De la fituation de ces demeures
»9 ilolées Vieñnént les noms, que tant de

Villagés'tonfervent encore. À ceux
»9 Par exemple qui étoient bâtis pres

d’un Bois, qu’on appelloit en leur
langue Wounp, on donnoit des noms

33 QUi indiquoient cette pofition, com-
M€ LZOUTERWOUDE) KATTEN-
Woub, LEwoup, HAsAARTS-

39 WOUDE,SCHELLINGER WOUDy

B 9) Sra-



18 Le HoLLANDo:s
SPARENWOUDE autres. Il
en étoit dè même des ‘affemblages
de maifons voifines de quelques fon-
taines, ou des campägnès. On les re-
connoît aux fyllabes BRON FELD,
qui terminent leurs noms. Chaque
habitation étoit entourée de paliffades.
Une partie étoient conftruites de bois
groffièrement taillé d’ofiers entre-
laffez. Faute de chaux de tuiles,
dont ils ignoroient l’ulage, quelques-
uns les revétoient en dédans d’une ter
re blanéhe brillante, pour tenir lieu
des peintures aujourd’hui à la mode.
Les rofeaux, qui croiffoient en quan-
tité le long de leurs riviëres, leur fer-
voient à couvrir leurs toits, ils fe
garantiffoient par là de la neige
ae la pluie.

À la fimplicité de ces demeures ré-
pondoit celle de l'habillement des
Hommes des Femmes. Les moin-'
dres d'entre eux marchoient prefque
nuds, fë contentoient de porter fur
leurs reins une efpéèe de tablier com-
pofée d’une peau de Bête, qui tom-
boit par devant für léurs cuiffes
qu’ils attachoient avec une boucle,
ou, faute de boucle, avec une épine.

29 D’au-



29

LETTRE III. 19D'autres avoieñt un haut de chauffés
large,à la manière des Sarmates. Ceux
qui étoient d’un plus haut rang por-
toient des robes, qui leur couvroient
entièrement le corps même les bras

les jambes jufqu'à la cheville du
pied. Du refté, elles n’étoient, ni
larges, ni flottantes, comme celles des
Parthes. C’étoient au contraire com-
me des veftes étroites juftes, de for-
te qu’au moindre mouvement qu’ils
faifoient, elles marquoient la taille
les divers membres du corps. L’étoffe,
dont ils compofoient cet habillement,
confiftoit dans les peaux des Bêtes y
qu’ils avoient tuées à la chaffe. Ils y
attachoient en divers endroits diffé-
rentes pieces de peaux dc plufieurs
couleurs, que leur fourniffoient ou
les parties éloignées de l’Ocean ou
des Mers inconnues aux Romains,
probablement c’étoient de ces pcaux
de Chiens marins que nous connoif-
fons encore, Les plus riches les
plus confidérables portoient par deflus
cer habit une forte de plaftron, qui
pendoit par devant par derriére.
Les uns les autres fe coëffoient à
la maniére des Sueves qui étoienr l’une

B2 »3 des



Le HoLLANDOIS
des plus nombreufes Nations de la Ger-
manie, c’eft-à-dire, qu’ils relevoient
leurs cheveux fe les lioient fur le
fommet de la tête, qu'ils les cou-
vroient d’un bonnet rond, compolé
ordinairement d’ofier entrelaffé. C'eft
ce qu’on peut mieux fe repréfenter par
des figures.

Les Femmes étoient habillées à peu
près de même excepté qu’elles avoient
la gorge les bras nuds, que leurs
cheveux qu’elles lioient à la hauteur
du col, étoient du refte épars vol-
tigeoient fur leurs épaules. Cependant
les plus diftinguées d’entre elles fe cou-
vroient la tête d’un voile de lin y
ajoutoient divers ornemens de pourpre,
Cet habillement de rête, qu’elles por-
toient, pour fe garantir de la chaleur

du froid, leur tomboit néglhgem-
ment {ur une épaule fur une partie
du dos, ainfi qu’on le remarque fur les
Médailles Romaines.

Cet ufage d’aller prefque nuds étoit
caufe qu'ils fe bâtifloient des maifons
fort baffes fort étroites, afin d'y
renfermer mieux la chaleur, delà
wenoit auffi qu’en, hiver ils fe rctiroient
ayec leurs provifions dans des caver-

99 DES,



LErTrE IÏI. 2rhes fouterraines, qu’ils couvroient de
fumier pour fe munir contre la ri-
gueur du froid. Lorfqu’ils n’étient
pas en guerre, ils paffoient une gran-
de partie de leur vie, couchez auprès
de leurs foiers, ou dans l’oifiveté
dans les feftins. Ce qui contribuoit
beaucoup à nourrir leur nonchalance
c’eft qu’aucun d’eux ne poffedoit de
fonds en propre. Au commencement
de chaque année, il fe tenoit des Diet-
tes, où les Chefs de là Nation les
Magiltrats des Hameaux diftribuoient
les terres pour cetre année entre les
Familles, felon qu’elles étoient plus ou
moins nombreufes. C’étoit à elles à
les cultiver pour ce temps-là. Mais
c’eft ce qu’elles ne faifoient qu’autant
que la néceffité les y forgoit, parce
qu’on y imputoit à lâcheté à pa-
reife d'acheter par un long dur tras
vail ce qu’on pouvoit acquérir en Un
moment dans les combats par quelques
goures de fang. De cette manière=
là, lorfqu’on étoit en paix, les Hom*
mes lès plus courageux lès plus
guerriers, s’abandonnant à Une inac-
tion prefque entière, laiffoient les foins
du domettique de l’agriculture aux

B 3 Feri-
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Femmes, aux Vieillards, aux plus
foibles de leur Famille pendant
ce temps-là, ou bien ils alloient fer-
vir celies des Nations voifines qui é-
toient en guerre, ou bien ils cher-
choient leur nourriture à la chafle.
Tels étoient les mets ordinaires de ces
Peuples, de la'bouillie d’orge des
pommes fauvages, des Bêtes fauvages,
qu’ils venoient de prendre d’écor-
cher, que quelques fois ils man-
geoient crues, du lait caillé
ou du fromage. Quant à leur
boiffon ils la compofoient d’orge

d'eau, À qui la fermentation
en les pourriflant, proguroit un goût
tant foit peu approchant du vin. Quel-
ques-uns penfent que c'éroit la même
chofe que la Bicre, d’autres que
cette liqueur reffembloit à cette Biere
d’orge à demi germé, aujourd’hui fi
à la mode.

Malgré des alimens f fimples, ac-
coutuniez comme étoient les Bataves
à fuppotter la faim le froid ils a-
voient les mufcles gros extréme-
ment forts, le regard menaçant les
yeux d’un bleu céleite, de même
que les Scythes, dont les anciens Ger-

95 Mains



LETTRE II. 23mains décendoient tous, des cheveux
d’un blond ardent. C’eft pour cette
raifon qu’ily a des Auteurs anciens qui
les traitent de Bataves aux cheveux
dorez. En effet ils trouvoient tant de
graces de beauté dans une chevelu-
re d’un jaune vif luifant que ceux
à qui la nature ne l’avoit pas donnée,
fe la procuroient par une leffive de
chaux, cette couleur avec le temps
plur G bien aux Dames Romaines que,
non contentes d’en tcindre leurs che-
veux, elles en vinrent, comme on
fait que l'Empereur Antonin fai-
foit à emprunter la cheyelure des
Germains, pour s’en compofer des
tours.

Une chofe qui n’avoit pas peu de
part à la prodigieule grandeur de leurs
corps, c’eft la manière dont on élevoit
les Enfans. Ils n’avoient point d’autres
Nourrices que leurs Meres. On les
laiffoir aller ayds fales dans la mai-
fon. On n’y diftinguoit pas l'Enfant
du Maitre de celui de l’Efclave par
une Éducation plus délicate plus
molle, Les uns les autres pendant
leur jeunefle fe jouoient enferable par-

B 4 9» Ii
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Mi les Troupeaux iufqu’à ce qu’un
âge plus mur feparât les Libres d’avec

9») les Serfs, que la valeur nauurelle
AUX premiers les fit encore mieux re-
Connoitre. De plus, confidérant com-

53 Me le comble de l’infamie, qu’un Jeu-
he homme avant vingt ans eût affaire
à une Femme, ils ne fe marioient

»9 QUE fort tard, c’étoir toujours avec
9) des Filles du même âge de la même

Condition qu’eux. De là ces corps,
3, dont la force dont la grandeur cau-
9, foient de l’étonnement aux Romains.
9) Ajoutez que, n’aiant pas épuifé leur

Vigueur par des plaifirs prématurez,
leurs mariages étoient extraordinaire-

9 Ment féconds. C’eft ainfi que les
Cattes, qui étoient venus s’établir en

9) En Hollande s’y multiplièrent à tel
Point,en partie par le courage de tant

9) de Braves qu’une éducation fi fimple
formoit pour la Natioh, en partie
à la faveur des eaux qui environnoient
de toutes parts leurs établifemens,

39 QU’ils s’y maintinrent pendant quatre
Siecles avec une bravoure qui répan-

3) dit par tout la gloire de leur nom
9 de leur Roiaume, car c’en étoit un

9) NON
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Non pas une République y comme

9» Grotius le prétend. (1).

LETTRE QUATRIEME.
T* Ntrainé par l’autorité de Grotius,Eee, lorfque je

vous ne m’en croirez peutêtre pas,

Gouvernement des Bataves étoit un heu-
reux fage mélange de Monarchie d’A-
riftocratie de Democratie. Mais ju-
gez par ma lettre fi ma penfée eft mal
fondée. Ils avoient des Rois, qu’ils
choififfoient dans les premières Mai-
fons d’entre eux, ces Rois, foumis
aux Loix de la Nation, n’avoient pas
plus de pouvoir fur clle qu’elle même
n’en. ayoit fur eux dans les Affemblées
générales. Ils prononçoient moins des
ordres abfolus qu’ils ne donnoient des
confeils. Un Roi n’étoit que le pre-
mier des Nobles, que le Minittre
de la Patrie.

Les

(1) JF'aiépris cette lestre-ci toute entière de ma tra-
duttion des Origines dé la Hollande de Monfiesr
van Loon.

Bs
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Les Nobles fous le titre de Comtes

partageoient entre eux la jurisdiction des
Quartiers des Bourgs de la Baravie.
Ils en étoient les Juges en tems de paix,

les Chefs en tems de guerre. On les
élifoir, auffi bien que les Rois, dans les
Affomblées de la Nation, on avoit
dans ces éleétions de grands égards pour
les Familles, qui s’étoient diftinguées par
leur ancienneté par de belles actions,

Le Peuple avoit part auffi au Gouver-
nement. Chaque Comte étoit affifté par
cent Perfonnes prifes d’entre le Peuple

choifies dans les mêmes Affemblées
qui faifoient les Rois les Comtes. Ces
as Cent Horames étoient les Chefs de
9) leurs Hameaux. De la vient que dans
5» les tems pofterieurs, non feulement

les Seigneuries s’appelloient CENTE-
9) NÆ y Mais auffi qu’on appelloit les Sei-
93 Neurs en Latin CENTENARIT en
»9 Flamand CEnTGRAFS, c’eft-à-dire,
a Centeniers du Comte. Voilà comme

Ce qui étoit d’abord un nom numéri-
»9 QUE étoit devenu, ainfi que T'acite le
»y Temarque fort bien, Un titre d’hon-

neur, Les Centeniers prononçoient
3» Chacun dans leurs Hameaux fur les af-

faires peu importantes. Mais ils ne

2) Pou-



LETTRE IV. 27Pouvoient condamner perfonne à per-
dre la vie, ou la liberté non plus qu’à
la perte de fes biens, ni de fes Efcla-
ves. 1l n'appartenoit qu’au Tribu-
nal fuperieur du Comte, ou aux Com-
miffaires Extraordinaires du Roi, de
porter de telles fentences.

Ces Centeniers quoique dans un
même pofle n’étoient pas tous du
même rang, la prééminence des
uns fur les autres dépendoit du choix
du Comte, à qui ils étoient attachez.
C’eft par cette raifon qu’ils fe difpu-
toient avec une émulation extrême la
premiere plaçe auprès de ce Seigneur.
La grandeur la puiffance du Com-
te à fon tour confiftoit à être toujours
environné d’un grand nombre de ces
Centeniers. Dans la Paix ils 'étoient
l’ornement de fa Cour, en campa-
£ne il trouvoit en eux autant de Capi-
taines pour l’appuier. Effeétivement,
pour ce qui eft de la guerrc, ils é-
toient obligez de l’y fuivre en armes
avec les Habitans de leurs Diftriéts,
les Armées d’alors étant formées, non
de Recrues affemblées çà là au ha-
Zard, mais de Guerriers citez par la
voie de ce qu’on a dans la {uite nom-

23 MÉ
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MÉ Heirvaart ou Ban, qui étoient

3, des mêmes Hameaux fouvent des
5» Mêmes Familles.

Ces Soldats apparentez combattoient
pour leur Comte, c’étoit une hon-
te pour eux de ne le pas égaler en cou-
Tage. On les regardoit le refte de leur

9) Vie ‘comme des infames, s’ils revenoient
Vivans d’une Baraille, où leur Comte
avoit été tué. Rien n’étoit plus juf-
té, puifque l’accompagner, le défen-
dre, facrifier fa vie pour fa gloire, é-
toit le ferment Militaire qu’ils avoient

9) prêté (1).
Il y avoit deux fortes de Confeilspar-

mi les Bataves, les Uns particuliers les
autres généraux. ‘On ne traitoir dans les
premiers que les affaires particulières,
ils s’affembloient auffi fouvent que les
Juges le trouvoient bon. Les feconds
ne s’affembloient que rafement, les
affaires générales y étoient traitées par
des Députez choifis d’entre les Juges
d’entre leurs Affeffeurs. C’étoit-là auffi
qu’on portoit les grandes caufes, qu’on
pourfuivoit criminellement les Coupa-

bless
(x) Ce qui précede efl ancore traduit des excellentes

Origines de Monfeur van Loon,
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bles. Hors des tems de cette Affemblée,
le Roi expédioit, avec l’avis des Grands
de fon Confeil les affaires de moindre
importance, qui regardoient le Corps de
la Nation.

J'oubliois que cette efpéce de Parle-
ment {e tenoit dans des tems réglez à
moins qu’une affaire imprévue n’obligeât
le Prince de le convoquer extraordinai-
rement. Telle étoit la circonftance d’u-
ne guerre inattendue. Alors Ja Nation
s'éhioit un Général ou Duc, dans le
choix duquel elle ne confidéroit que la
valeuf la prudence, dont l’autorité
étoit affez femblable à celle des Diéta-
teurs finiffoit avec la guerre. Les
Troupes accouroient de toutes parts fous
fes oùdres, Elles ne tardoient guères à
être formées. La- Nation entière étoit
En quelque forte une Armée toujours fur
pied. Chaque Famille y compofoit un
Corps de Milice, qui fervoir fous un Ca-
pitaine “qu’ellé fe donnoit, où les
Femmes mêmes, Compagnes des travaux

des dangers de leurs Maris, imitoient
leur valeur la redoubloient par leur
préfence. Ces divers Corps marchoient
fous les enféignes de leurs Villes. Celles-
çi fe raffembloient fous le Général de la

Pro-
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Province, ces Généraux menoient
leurs Troupes au Général de la Nation.

Ces Troupes étoient compofées d’In-
fanterie de Cavalerie. Léurs armes
n’avoient rien de magnifique. On n’ÿ
voyoit d’autre différence que celle qu’y
mettoit la variété des couleurs, dont
chaque Piéton ornoit fon bouclier qui
étoit d’un ofier foit entrclaffé, ave cha-
can peignoit felon fon goût. Quant à
leurs armes offenfives c’étoit une de-
mie pique, ou javeliñe fort legère, me-
nue vers la pointe, armee d’un fer
bien aiguifé. Ils s’en fervoient de près

les lançoient de loin en guife dé jave-
lots. ‘Îls s’efforcoïent principalement
d'err bleffer leurs Étñemis au vifage
c’ef£ une leçon qu’ils avoient reçue de
Céfar. Te ne déctirai point leurs javeli-
nes, leurs boucliers, leurs trompettes de
cuivre droites ou fécourbées, leurs enfei-
gnes, ni les autres inftrumens dont ils
tfoient à la guerre.

La bonne fortuñe de Céfar voulut
qu’ane Narion fi fière aima mieux deve-
fiir l’inftframent de fes conquêtes, que de
travailler à les arrêter. Vous favez qu’il
fit une heureufe expérience de leur va-
leur dans la guerre des Gaules, à la jour-

née
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née de Pharfalc, dans celle d’Alexandrie,
où les Bataves ramenèrent la viétoire dans
fon Armée, qu’il légua leur amitié à
Augutte avec l’Empire.  L'Hiftoire fait
énfuite Un long récit des fervices, qu’ils
rendirent à ce Prince à fés Sûcceffeurs,
tant que Rome refpeéta des Gens fi di-
gnes d’être libres. Vous ÿ aurez vû aufi
les embarras, où ils la 1éduifirent dès
du°elle attenta fur leur liberté. Mais ce
détail nous meneroit peut-être trop loin.
Jügez d’eux pas quelques traits. Rome,
là iuperbe Rome, leur laifla leurs Loix,
léür aécordà fon amitié les traita pu-
bliquement de Compagnons de Freres
du Peuple Romain, les exempta de tous
impôts Jes Empereurs firent d'eux
leurs Gardes du Corps les confidérés
rent commé lélite de leurs ‘Armées.
Quels devôient être des Péñplés, pour
aùi Rome avpit tant de cônfidéfation,

que, jè puis ain parler’ d’âprès T'a-
éite, elle méttoit à part, coïfnme autant
d’armes excellentes, pour fe fervir d'eux
à la guerre!

LET-
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LETTRE CINQUIEME.

iber dont j ai dit que Rome laif-
fa iouir les Bataves. Quelle apparence
effectivement que parmi tant de Peu-
ples non moins eelebres, qu’elle dépouil-
la de leurs Loix, ou du moins à qui etle
impofa des tailles des tributs, elle eût
épargné ceux-là prefque feuls? Avoient-
ils quelque.chofe, qui pût les exempter
de l’efclaväge commun ‘Etoit- ce leur
valeur extrême leur fituation avanta-
geule, leurs nombreufes Armées, ou peut-
être l’eftime,, que le Pétvpie Romain prit
pour ‘une’Natiori fi femblable à ce qu’il
avoit été lui-même dans les premiers fié-
cles de la Republique? Mais les Cartha-
ginois, les Grecs, les Gaulois, les Ger-
mains auroient dû par les mêmes raifons
réçevoir un traitement auffi favorable

l’Hiftoire dépofé formellement le con-
traire, Voilà l’objeétion qui s’offre d’a-
bord.

Voici je ctois la réponte. Tandis que
les Gaulois oppofoient aux armes de Cé-
far une longue mais vaine réfiftance les

‘Ba-

TE ne m'étonne pas, Monfieur y que
votre Ami révoque en doute cette

J té



LETTRE V. 33Bataves lui offrirent leur amitié, mé-
ritèrent la fienne par leurs exploits, C’eft
par leur valeur qu’il acheva la défaite des
Gaulois. Ce furent eux qui le degage-
rent {ur les frontières des Lingons. Ce
furent eux qui à la journée de Pharfale
déterminêrent en fa faveur la fortune iin-
certaine chancellante. Ce fur leur Ca-
valerie qui alla au travers du Nil le tirer
des mains des Alexandrins, qui l’avoient
enveloppé. Vous me l’avouerez, Mon
fieur, de telles aétions valoient bien la
liberté, que je fuppofe qu’il leur laiffa.

Ses Succeffeurs purentavoir à leur tour
des raifons particulières de les ménaget
jufqu’à ce point là. L'amitié d'un Peu-
ple fi brave Gi fidele ne devoit pas leur
Être indifférente elle n’étoit qu’au
prix de la liberté. À ce prix-là, peu fus
du Romain faétieux inconftant ils
pouvoient toujours compter fur l’affec-
tion fur le courage du Batave,ils pou-
voient s’en faire une garde à l’épreuve de
la corruption de la crainte, ils pou-
voient trouver dans fon audace dans
fon intrépidité dequoi rendre leurs ar-
mées invincibles. Auffi, Monfieur, fui-
vez Florus, T'acite, Suerone, Dion s
les Ecrivains de l’Hiftoire Avgufte, les

GC aus
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autres Hiftoriens de Rome par tout vous
verrez les Batayes parmi les Ga:des du
corps des Empereurs, ce font eux qui
commencent les victoires, ou qui les a-
chévent, ils décident du fort des bartail-
les par tout où ils combattent ils font
Jes nerfs de l’Armée Romaine, les Lé-
gions elles-mêmes Jeur rendent des té=
moignages fi glorieux.

L'amitié du Batave avoit encore cet
Avantage pour les Empereurs, que fi
leur proteétion le rendoit refpeétable aux
yeux des Belges des Germains, il fai-
foit à fon tour la fureté des Empereurs
contie ces Peuples. Rome avoit dans
l’Isle des Bataves des Fortereffes des
Légions toujours prêtes, en cas de
mouvement d’une ou d’autre part, elle
y trouvoit des Flottes armées dequoi
en conftruire en équiper de nouvelles.
De là elle pouvoit à fon gré porter la
guerre dans la Germanie chez les Bre-
tons. Sûrement la Batavie réduite en
Province Romaine auroit été moins utile
aux Empereurs à l’Empire.

11 eft pourtant vrai que, fous quelques
uns de ces Régnes infenfez, qui firent
gémir les Romains mêmes, des Generaux
auffi imprudens auffi vicieux que leurs

Mais
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Maîtres violèrent l’alliance d’égal à égal
faite avec les Bataves, qu’ils porté-
rent ja Violence aux derniers excès. Mais
auffi quelle fut la fuite de tant d’injures
Civilis, décendu des Rois Bataves, ap-
pelle fes Concitoiens à la vangeance, il
fouleve les Caninefates les Bru&eres y
les Tenctéres, il défait les uns après les
autres Aquilius, Mummius Lupereus
Herennius Gallus, il actire dans fon par-
ti les Germains les Gaulois il enle-
ve aux Romains jufqu’aux Légions il
fe fert d’elles pour faire périr leurs Gé«
téraux, il les mvêne jafqu’à préser fer-
ment aux Gaulois y enfin il met l’Em-
pire à deux doigts de fa ruine. Rome fen-
tit alors quels Hommes elle avoit offen-
frz, de quels Guerriers elle s’étoit pri-
véc par {a faute. Elle racheta Jeur amoi-
tié par une paix Honorable par la refti-
tution de leurs priviléges. C'’eft peut-
être à cet évenement que le Batave duc
dans la fuite la confervation de fa li-
berté.

En tout cas, Monfieur, quand même
je ne pouvrois point montrer à votre A-
mi quelle raifon eut Rome de diftinguer
fi honorablement les Baraves des autres
Peuples, il fuffic que l’Hifoire arcefte

Ca cette
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cette diftinGtion en termes formels. Ta<
cite dit qu’il n’y eut jamais de Magiftrats
Romains à la tête des Bataves. Lui
d’autres parlent fouvent de Rois Bataves
fous les Empereurs. On voit les trou-
pes auxiliaires des Bataves commandées
par des Chefs de leur Nation, honneur
que Rome n’accorda qu'à peu d’autres
Peuples. Les Hiftoriens témoignent que
la Baravie ne paioit point de tributs ni
de tailles à l’Empire. Faut-il d’autres
preuves d’une liberté parfaite

Telleétoit encore la condition des Ba-
taves fous le Regne de Valerien de
Gallien, l’Hiitoire fait foi que juf-
ques-là ils avoient confervé leur ancien
Gouvernement leur alliance avec Ro-
me. Mais la chûte de l’Empire même
approchoit. Une foule de Nations Bar-
bares devoient bientôt l'actaquer de tou-
tes parts. L’Afie montroit déjà au refte
de l’Univers qu’on pouvoit vaincre les
Romains. L’Afrique, la Pannonie, la
Germanie, le Septentrion leur prépa-
roient des Ennemis, Il ne fe pouvoit pas
que les Bataves ne partageaffent la mau-
vaile fortune de Rome.

Les Francs, Nation Germanique ori-
ginaire de la Franconie, furent les pre-

miers
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miers qui les attaquèrent, c’eft ce qui
arriva peu de temps après la mort d’Au-
relien. L'Empereur Probus les força de
lui demander la paix, il voulut bien
leur accorder quelques terres dans la Ba-
tavie. Ils en abuférent pour porter leurs
ravages dans les Gaules. Ils poufférent
l’audace jufqu’à fe faifir des Vaiffeaux
que les Romains avoient fur les Côtes de
la Batavie, ils s’en fervirent, pour al-
ler défoler l’Efpagne la Mauritanie.
Une autre partie du même Peuple, que
les Romains avoient tranfportée fur les
côtes du Pont Euxin, s’y empara de
quelques-uns de leurs Vaiffeaux, pilla im-
punément les Isles de la Grece, les Cô-
“tes de l'Afie, la Sicile, Une partie de
l'Afrique, rapporta fon butin dans la
Batavie. Conftance Chlore défit enfin
ces Pirates les chafla de leurs conquê-
tes. ‘Mais ils étoient trop avides du bu-
tin trop au-deffus de la crainte, pour
ne couter que-trois ou quatre viétoires.
Plufieurs fois domptez reléguez ail-
leurs par Conftance Conftantin le Grand,
Conftance II, Julien, Valentinien ils
fe rétablirent autant de fois dans la
Batavie y où ils fe maintiment, tan-

C 3 tôt
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tôt par les armes tantôt par des
traitez. Les Saliens, autres Francs, ainfi
nommez de la Rivière de Sala, les
Saxons fuivirent de fort près les traces
des premiers Francs dans la Batavie
s’y fixèrent avec eux. Les Sclaves les y
fuivirent peu de temps après. C’eft ain
qu'elle perdit jufqu'à fon nom, qui ne
fe conferve plus que dans la petite Isle de
la Betuwe.

Les Cohortes auxiliaires des Bataves
ne purent réfoudre à retourner dans
des lieux occupez par des Barbares,,
elles obtinrent 1 des Romains ce qu’on
appelloit alors des Terres Létiques. (2)
‘Terres dont les Habitars, qui étoient

toute

(1) Fatra Gallias cum Viro IHafiri Magifiro Equi-
tum Gallarum,

Palentinianen(es.

BATANIBATAVI JUNIORES
Bruonts.
Notitia Imp. Occid, ultra Arcadii Honotiique

tempora.
(2) Tarre vera Latice crant lle, qua ad Impera-

toribus extermis miluibus quë fe ad ces mmilstiæ gra-
tia contulerant intra Imperii Limites habitande ac-
que excolende concedchbantar.

M. Vignerii Traët. de Origin. vet, Franc.
foi. 138.
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toujours des Soldats Etrangers au fervice
de Rome, prenoient le titre de Leres.
On les voit depuis ce temps-là fous ce
titre en Allemagne en France. En
Allemagne elles vont habiter Paflau, qui
d'elles reçoit le nom Larin de Agtava,
Batavia, ou Batavis. En France eiles
fe trouvent placées dans le Beffin, dans
le voifinage de Coutance dans le Soifs
fonnois, dans l’ Artois. Mais elles fe con-
fervérent peu dans ces nouveaux établif-
femens, les conquêtes des Francs les
confondirent bientôt avec tant d’autres
Peuples, qu'ils s’étoient afujettis.

LETTRE SIXIEME.
J Ous avez raifon de me rappeller la

Nord-Hollande. Je dois vous a-
voir écrit qu’anciennement elle n’appar-
tenoit pas à la Hollande, qu’elle fai-
foit partie de la Frife, comme vous
le favez fans doute, encore anjourd’hui
elle porte le nom de Weft-Frife, ou
Frile occidentale. Ses Habitans furent
forcez de céder à la fortune à la va-
leur des Romains, ils leur paiérent
quelque tems un tribut, qui marque
combien on craignoit de trop deman-

C4 der



go LE HoLLANDO:S
der à des gens tout à la fois fi pauvres

fi belliqueux. Imaginez- vous que ce
n’étoit qu’un petit nombre de peaux de
Bœufs, pour couvrir les boucliers des
Soldats. Enfin on s’avifa de leur faire
des chicanes injuites fur ce fujet-là. Là-
deffus 1ls prennent les armes contre leurs
Opprefleurs les réduifent à prendre
honteufement la fuite. 1ls défont enfuite
Apronius Propréteur de la Germanie
inférieure. Vaincus dans une feconde
Bataille, l’Ennemi viétorieux les redou-
te encore, il n’ôfe ni pourfuivre fa
viétoire ni même enterrer fes Morts.
Un feul trait comme celui-là exprime
l’idée qu’ils avoient donnée d’eux-mêmes
aux Romains. Auvffi Tibere, ce Prin-
ce fi verfé dans l’art de gouverner les Peu-
ples, trouva-t-il bon de diffimuler l’in-
jure que ceux-ci avoient faite aux ar-

“mes Romaines, il les laiffla en repos,
pendant neuf ans que fon Régne dura
‘encore, lls fe foumirent enfin fous l'Em-
pire de Claude ils acceptérent les
conditions, que leur perfcrivit Corbu-
lon, l’un des plus grands Capitaines que
Rome eût eu depuis Céfar jufqu’alors.
Mais ce calme ne dura que peu d’années.
Ils s’étoient faifs de certaines terres def-

tinées
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tinées pour les Soldats Romains in-
culres dans ce tems-là. Déjà ils les a-
voient enfemencées ils y élevoient des
maifons. Tout à coup on leur dénonce
de la part de Neron qu’ils aïenc à fe reti-
rer. C'’eft alors qu’ils députèrent à Ro-
me Ces Ambaffadeurs dont T'acite s’eft
plû à peindre l’avanture avec des touches
fortes. Tandis qu’ils attendoient la com-
modité de l’Empereur, on leur fit voir
les chofes, qu’on avoit coutume de mon-
trer aux Barbares, pour leur donner une
haute opinion de la grandeur des Ro-
mains. On n’eut garde d’oublier le Thé-
atre de Pompée, un jour qu’on y célé-
broit des jeux. Incapables par leur gen-
re de vie fauvage de prendre plaifir à ces
{peétacles, ils demandoient, pour fe déf-
ennuler, qui étoient ceux qu’ils voioient
affis dans telles places, en quoi confiftoit
la différence des rangs, qui étoient les
Chevaliers, où étoient les Sénateurs. Ils
remarquêrent parmi ceux-ci quelques
Gens, qu’ils reconnurent pour étrangers
à leurs habits. Ils s’informèrent qui ils
Étoient, fur ce qu’on leur dit qu’on
rendoit cer honneur aux Députez des
Nations qui étoient illuftres par leur
valeur par l’amitié des Romains, ils

Cy s’écrig-
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s’écrièrent qu’aucun Mortel ne furpaf-
foit les Germains en courage en fidé«
lité, là-deffus ils allèrent fe placer au
milieu des Sénateurs. Les Spectateurs
fentirent dans cette aétion je ne fai quelle
noble brufquerie quelle jaloufie géné-
reufe, qui leur plurent. Neron lui-mé-
me prit l’aétion en bonne part, hono-
ra du nom de Citoiens Romains ceux qui
l’avoient faite. Mais ils‘n’obtinrent rien
pour leur Patrie, on força.les Frifons
de rentrer dans leurs anciennes limites.
Aufli depuis ce temps-là les trouve-t-on
fouvent parmi les Ennemis de Rome.
Mais leur Hiftoire eft fi confuie tant
de fois interrompue, qu’on n’en peur pas
dormer une fuite.

LETTRE SEPTIEME.
E n’eft plus des Bataves qu’il s’agit,ane

1 Monfieur. Je vous dfois dans une

les Saxons les avoient refferrez dans
leur propre Patrie, les avoient forcez
de leur y céder beaucoup de terres. Elle
prit alors le nom de Baffe Saffe. (1) Eile

come
(1) Nieder/affn.
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commençoit aux environs de Nimegue

comprenoit tout ce qui eft entre la
Mer du Nord, la Meufe, le Rhin,
les Islés de la Nord- Hollande, jufqu’au
petit Hameau d’Affe ficué entre Heems-
kerk, Uytgeett Beverwyk.

Ses Habitans étoient les Saxons, les
Varnes, les Angles, les Wiltes ou Wi-
tes, les Sclaves, les Quades, les Francs,
les Saliens, un refte de Bataves, quel-
ques Ronmins, qui y confervoient des
Places fortes qui'étoient de ce côté là
da derniere efpérance de Rome. Les Sa-
xons s’étendoient \e long du Zuyderfee
jefqu’à la Mer Britamaique entre Affe
Saflenheim. (1) Les Varnes s’étoient
placez entre les Saxons le Bras du
Rhin, qui va fe perdre près de Katwyck,
c’eft-à-dire, dans le Rhinland le
Kennemerland. (2) Les Angles les
W iires habitoiertt l’autre rive de ce Bras
du Rhin. Les Sclaves s’étoient rangez
auprès des Wilrés dans les environs de

W laer=

{1} Ce mot figuifié Habitation des Saxons,
tz) Warmiond y, ou comme on l'appelloit

aAnctentrement, VParmemunde, Bourg fitué dans le
voifinage de Leyde, conferve encore dans fon
nom des tracés de celui des Warnes,
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Wlaerdingen. (1) Les Quades les
Francs demeuroient dans la Prefque Isic,
que la Linge forme avec le Vahal en s’y
jettant. Les Bataves n’avoient plus pour
eux qu’un canton peu confidérable entre
la Leck, le Rhin la Linge. Les Sa-
liens leurs Voifins occæpoient le refte de
l’Isle des Bataves.

Les Saliens les Francs quittèrent ces
Contrées en quatre cent vingt huit, ou
vingt neuf, pafférent le Rhin fous la
conduite de Clodion qui les conduifit
jufqu’à Tournai. Aetius les y défit
les força de reculer jufqu’à Tongres. (2)
Mais ils reprirent bientôt les armes,
les Romains vaincus à leur tour furent
obligez de leur abandonner une grande
partie des Gaules.

Une autre partie des Habitans de la
Baffe Saxe fuivit peu après (3) l’exem-

ple
(x) Cet endroit, qui étoit alors une Villes

avoit pris des Sclaves le nom de Sclavenbarg
Fortereffe des Sclaves.

(2) On voit encore aux environs de là de
Dieft des veftiges du féjour qu'ils y firent. On
y trouve des lieux nommez Frankryk, France,
Franschbroek, Prairie des François, Seelbemden
Seleheim Prez Demeure des Saliens,

(3) Tes gefehiet, als ixs bevonden,
Mer den sys ne vinden konden,

Du
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ple des Francs. Les Scotes les Piétes
s’étoient jettez dans ce qu’on appelloit
alors la Bretagne avoient réduit le Roi
Vortigern à implorer le feécours des E-
trangers. Hengitt Horfe y accouru-
rent à la tête des Angles des Saxons,

plufieurs Wiltes fe joignirent à eux.
Les Frifons mirent à profit la retraite de
ces Nations Avanturières fondirent fur
les terres, qu’elles avoient abandonnées
en grande partie, battirent à diverfes re-
prifes les foibles reftes des Angles des
Saxons, forcèrent les Wiltes de cher-
cher un azile à Utrecht, qu’ils nommè-
rent alors Ziltenburg, (1) poufsèrent

leurs
Das de Enchlen und die Saxen
Mit gevvaren endt bardanen y
Mure baxen ende wloeten

esHaben uite lande flooten
D'Imfater van de Britten
VVeicker Hertoch wvuas gehitten
Haren Engifà ende Horfe,

Klaas Kolyn vs. 213.
(1) Ende als dis "vernamen dis Slaven snde die

Wilsen, dit vvas dat vole dat in Suuthollant vwoon-
de defe flaken hem 1e famen en quamen met groter
macht en vvonnen hem af defen grooten toren Ansho-
ni«a, en versloghen die ander ende fy vernuemden
defen toran die te voren cAnthonia hiet en dede
hicten PViltenburch.

M, S, Chron. van Claas Goeten.
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leurs vitoires jufques en Zelande juf-
qu’à l’Efcaut, étendirent le nom de
Frile à cette Isle (1) à la Hollande
qu’ils avoient conquiles.

Hengift Horfe pendant ce temps-là
fe rendoient maîtres de la Bretagne par
toute forte de trahifons de violences y

une partie des Bretons opprimez ve-
noient chercher une retraite en Hollan-
de. Ils l’y trouverent à l’embouchure
du Rhin près de Carwyck, ils y éles
vèrent une fortereffe donc les ruines,

aujourd'hui enfevelies dans la mer, por-
tent encore leur nom. (2) Le Diftri&
même où ils s’établirent fut d’eux ap-
pellé Brittie. Mais environ foixante ans
après cetze Colonic fut forcée par les
craautez des Danois de s’enfuir en Fran-
ce, où elle fe fixa dans l’Armorique, qui

T

prit de là le nom de Bretagne.
aû révolution caulée par les Frifons

étoit(1) Die Nederfaffen hetten au Vriefen.

Melis Stocke.(2) Quidams auterm alii Britones fagientes ad Hal.
landiam atque ad offid Riwni flumiris, abi _Rhenus
intrat mare prope Carpuyck, véla diviferunt
ibidem Caftrum munitifffmum confiraxerunt quod
Britton appellaverant vrcinamque Populum eis fub=
jecerunt.

J. a Leidis Chron. Lib. r. cap: 13.
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ces Peuples, auffi bien que les Arbori-
ques, qui habitoient le Brabant tenoient
encore pour elle.  Muts ce raïon d’efpé-
rance s’éteignit bientôt. Clovis acheva
de chafTer les Romains des Gaules fub-
jugva les Thuringes, défit les Allemans
à Zulpick, fitalliance avec les Arbori-
ques, réduifit par là le peu de Trou-
pes Romaines, qui confervoient encore
quelques Places fur les bords du Rhin

de la Meufe, à capituler avec lui. Illeur
permit d’y oceuper quelques endroits
d’y conferver leurs loix leurs ufages
leur langue leur difcipline militaire
jufqu’au nom aux enfeignes de leurs
Legions. Les Frifons fubirent le même
joug aux mêmes conditions. Ainfi la
Zelande, la Betuwe, la Hollande Me-
ridionale devinrent partie du Roiaume
d’Aufrrafie.

Il ne reftoit plus dans cette derniere
que les Varnes, qui ne reconnuffent pas
l’Empire des Francs qui formaffent un
Roiaume fouverain. Ils cherchèrent un
appui dans l’alliance des Francs. Herme-
gitcle Roi des Varnes aiant époufé en-
fecondes nôces une Sœur de Thierry,
Roi d’Auftrafie avoit obtenu la Sœur

d’un
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d’un Roi des Angles établis en Angles
terre pour Radiger, fon Fils unique du
premier lit.‘ Il changea de penice dans
la fuite ordonna que, quarante jours
après fa mort, Radiger, felon la coutu-
me des Varnes, époufât la Princeffe
Françoife {fa Belle Mere. Radiger obéit,
par le confeil des Grands de la Nation.
La Princeffe Angloife, fa Fiancée ref-
fentit d’aurant plus ce mépris, qu'’alors
parmi les Nations Germäniques une Fille
étoit deshonnorée, lorfque celui qui l’as
voit fiancée l’abandonnoit. lle avoit
inutilement envoié des Ambafladeurs à
Radiger, pour fe plaindre de cetre inju-
re, Elle affembla une Armée navale, con-
duite parle Roi fon Frere. Les Varnes fu-'
rent vaincus dès la première attaque, Ra-
diger fugitif fut trouvé dans un bois épais,
où il s’étoit enfoncé. On le conduifit de-
vantla Princeffe viétorieufe. Il n’atten-
doit qu'une mort cruelle. Il en fut quit-
te pour: des reproches auffi modérez
auffi tendres que juites. Il s’excufa hum-
blement fur les ordres de fon Pere fur
les vœux de fes Sujets. Il y joignit la
promeffe de l’épouier l’éxécuta a-
près avoir renvoié en France la Reine,
fa premiere Epoufe fa Belle Mere.

Clo-



-LEeTrrE VII 49
Clotaire I. vangea les Francs de cet af-
front, en rendant les Varnes triburaires,

ceux-ci aiant voulu fecouer le joug,
Childebert II. les défit entiérement
Éteignit jufqu’à leur nom qui ne repa-
roît plus dans l'Hiftoire.

Les Saxons de Hollande eurent enfui-
te leur tour. Ils s’étoient liguez avec
les Frifons contre Dagobert Premier,
pour s’'exempter des tributs. Ce Prince
les vainquit mit leur Païs à feu fang,
tranfporta un grand nombre des Habi-
tans en France, où ils furent vendus au
profit du thréfor roial, foumit la Fri-
fe à des Loix plus dures que celles de fes
Prédéceffeurs. Il fe ‘rendit maitre en-
fuite de Wilrenburg d’où les Frifons
avoient chaifé les Viltes, qui s’étoient
réfugiez entre l'Elbe l’Eider, il
Prit- des mefures pour la converfion de la
Frife.

Les Frifons demeurèrent tranquilles
jufqu’au Regne de Radbode. Celui-ci
prétendoit relever le culte des Païens,
il s'oppofoit à la prédication de l’Evan-
gile, Charles Martel l’obligea de deman-
der la Paix de promettre qu’il rece-
vroit le Baptême. Il fonda enfuite.l’E-
vêché d'Utrecht, PluGeurs Frifons em-

D braf-
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brafsèrent* le Chriftianiime. Un Als dé
Radbode fur du nombre, Radbode
lui-même attaqué -d’une maladie mor-
telle, avoit déja un pied dans les Fonts,
torfqu’il s’avifa de demander à l’Evêque
W ulfran fi les Rois les Héros de la
Nation Frifonne, qui n’avoient pas été
baptilez étoient dans le Ciel, qu’il lui
promettoit après le Baptême, ou fi c’é-
toit dans ces Lieux, qu’il lui dépeignoit
fi affreux. L’Evêque répondit que c’é-
toit dans ces dernicrs. Foilà qui off bien,
repliqua Radbode.…. F’aime. mieux aller
retrouver les Princes. ES des Guerriers;; mes
Aicux, dans l’heurenfe demeure du Dieu
Wode, que j'ai toujoarsiadoré que d’habi-
ver dans ke Ciel aveccoesChéétiens -patrores
Es méprifirbles, que je Ke conmeis nulle
ment.

Poppon, Fils Succefeur de. Rad-
bode, fuivit fes traces, il ne tint pas
à lui qu’il ne relevât-lés Temples'des I-
doles la Souveraineté des Frifons. Mais
Charles Martel foumit de nouveau ce
Peuple. indompté, Poppon aiant été
tué dans une Bataille, ii réünit 12 Frife
au Roiaume d'Auftrafie, ordonna que
fes Rois ne porteroient plus que le titre

LET-
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LETTRE HUITIEME.

Sd a eerez, Monfieur, que j'aurois eu une am-
ple matière. Cette Province d’abord
habitée par un Peuple, dont le nomett
inconnu, eft inondée par la Mer re-
peuplée fous le nom de Batavie par les
Cartes les Battes. Elle prend enfuite
des Saxons le nom de Bafte Saxe. Elle
le perd peu de temps après reçoit de
fes Conquerans celui de Frife, qu’elle
garde affez long temps.

Libre fous les Baraves elle confervd
cette liberté fous les Saxons fous les
Frifons. Mais tout changea à cet égaid
par la défaite par la mort de Poppon;
Roi de Frile. La Hollande affuiettie à
la France reçut fes Loix d'elle. Elle pric
de la main des Rois de France fes Gou-
verneurs, c’elt à dire, fes Ducs, qui a-
voient fous eux plufieurs Comres. Elle
fut obligée de fournir à ces Rois les fom-
tmes annuelles, qu’ils exigeoient d’Elle.
Élle fut taxée à leur envoier des Trou-
pts. Ils avoient des Palais des Terres
dans certe Province. Ils y tenoient leurs

D2 Couts
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Cours plenières fous le nom de Champs
de Mars. Là les Ducs les Comtes de
Hollande étoient obligez de comparoi-
tre On y écoutoit les griefs des Habi-
tans, On recevoit les contributions de la
Nation dcs Gouverneurs,, on ren-
voyoit les fentences de ces derniers on
leur marquoit les fecours d’Hommes
d'argent qu’ils devoient tirer de la Hol-
lande on Îles deftituoit, ou on les con-
firmoit, on délibéroit avec eux fur les
affaires domettiques étrangères de leur
Gouvernement on les chargeoit de la
publication du maintien des Loix,
qu’on y vouloit faire obferver,enun mot
il n’y avoit aucun aéte de pleine Souve-
raineté, que les Rois de France n’y exer-
gaffent fur la Hollande.

La Hollande fut Sujette de Pepin le
Bref, de Charlemagne, de Louis le Dé-
bonnaire, de l’Empereur Lothaire, fous
lequel elle devint partie de ce vatte Roi-
aume qui de Lothaire prit le nom de
Lotharingie, ou Lorraine. Elle obéit
enfuite à Lothaire IT, fur lequel Char-
les le Chauve la conquit. Eile tomba
par un partage que fit ce Prince à
Louis Roi de Germanie, de celui-ci
à Louis, fon Fils L'Empereur Char-

les
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les le Gros en hérita par la mort de ce
dernier, qui ne laiffa point d’Enfans lé-
gitimes. L'Empereur Arnould fut Sou-
verain de Hollande, après lui, la don-
na à fon Fils naturel Zuintibold qu’il
fit Roi de Lorraine. De lui elle paña à
Louis IV. Roi de Germanie, qui fit du
Roiaume de Lorraine un fimple Duché.
Charles le Simple reprit deux foisla Lor-
raine entiére fur l’Empereur Conrad,
la reperdit enfuite. Cependant il con-
ferva la Hollande, jufqu’à ce qu’aiant été
fait Prifonnier, le Roi Henry s’en rendit
Maître &'l’incorpora pour toûjours à
l’Empire d’Allemag ne.

Tandis que la Hollande appartenoit
ainfi, tantôt aux Rois de France, tan-
tôt aux Rois de Lorraine, tantôt à
ceux d'Allemagne les Familles de fes
Gouverneurs étoient fujettes aux mêmes
Variations on la voyoitrantôr reconnoi-
tre pour fes Ducs des Ducs de Frife, tan-
tôt des Princes de Jutlande Héritiers
des anciens Ducs de Frife, dont ils dé-
cendoient par une Fille de Radbode,
tantôt des Scigneurs de la Maifon Carlo-
vingienne. Les Premiers Ducs fubfifte-
rent depuis le Rcgne de Clovis jufques
vers la fin du Regne de Charlemagne,

D 3 les
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les feconds jufqu'à celui de l'Empereur
Charles le Gros. On n’a rien de fuivi fur
les troifièmes.

Ily a grande apparence que de ces der-
niers décendoient ces Comres de Hollan-
de, qui ne commencent qu’en neuf cent
vingt-trois. Les Hiftoriens n’en recon-
noiifent point d’autres avant ce tems-là,

ils en font leur première Dynaftie de
Comtes. Mais c’eft uneerreur. Il y a-
voit dés Ducs de Frife, dès le Regne de
Clovis. Donc il v avoit des Comtes,
qui leur étoient fubordonnez. Donc il
y en avoit en Hollande. L’Hiftoire mé-
Tne en nomme plufieurs. Enfin c’eft un
fait inconteftable. que l*exifténce de ces
anciens Comtes.

LETTRE NEUVIEME.
NUi, Monfieur, il y a eu des Com-

tes de Hollande, dès qu’elle a été
A éise

même les noms de quelques-uns, dès les
premiers tems de la Maifon Catlovingien-
ne. Ce ne font alors que des fuges par-
ticuliers, élus par les-Princes de cette
Maifon amovibles à volonré. Ils font
fubordonnez aux Ducs. ‘Aucun d'eux

n’eft
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#*ft même Comte de la Hollande en gé-
néra)l, on en voit douze à la fois par-
tager entre eux fous des Ducs la juris-
diction fubalterne de cette Province.
Leur ‘autorité eft auffi bornée que leur
diftriét. Vous vous fouvenez de ce que
je vous ai dit dans-une de mes Lettres
fur ces Seigneurs, que les Rois s’affo-
cioient, pour rendre la juftice aux Bara-
ves, vous n'aurez pas oublié que ces
Nobles étoient obligez d'accepter des
Afleffeurs élus parmi les plus diftinguez
des.lieux commis à leurs foins. 1!l en é-
toit de même des Comtes particuliers de
la Hollande.

Vous pouvez juger par ce qui fuit
combien peu de chofe c’étoit qu’un tel
Comte. Le Puiffance des Rois de Fran-
ce fe faifoit fentir à-lui continuellement
par les Loix, qu'ils lui impofoient. Une
l’obligeait d'acquerir une exacte con-
noiffançe du Droit, afin que perfonne ne
pûtlerromper. Une autre exigeoit qu’un
Greffier écrivit fes fentences, afin qu’el-
les puffent être ‘examinées en cas de be-
fain:par le Souverain. Une troifième
portait qu’il tint les plaids généraux une
fôis par mois. Il étoit ordonné par une
auttc'qu’il vint'à jeun:à fon Tribunal. 11

GER D 4 lui
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Jui étoit défendu fous peine de perdre fa
Charge de recevoir des préfens quels
qu’ils fuffent, pour nuire à des Perfon-
nes innocentes. Ses honoraires étoient
fixez par une autre Loi. Il ne pouvoit
retenir qu’un tiers des amendes, il de-
voit les deux autres au Souverain. Enfin
il ne pouvoit faire grace de la vie à per-
fonne.

La puiffance du Comte étoit égale-
ment limitée dans le commandement mi-
litaire. C'’étoit à lui que s’adreffoient
les ordres roiaux de publier l’arriere-ban.
ll étroit obligé d'accepter pour fes Offi-
ciers fubalternes les Chefs des Bourgs de
fa Comté, qu’on appelloit alors Cente-
niers. Il étroit tenu de vifiter avec foin
les armes de fon Corps d’Armée. Les
Loix exigeoient de lui qu’il menât à
l'Armée Koyale des chariots, des vivres,
de pontons, en cas de befoin, des bâ-
timens de tranfport. 11 falloit qu’il ré-
pondît pour les Soldats qu’il conduifoit,

s’il négligeoit de punir ceux d’entre
eux qui caufoient quelque dommage aux
Habitans, il étoit condamné à indemni-
fer du fien les Gens léfez. À bien pren-
dre les chofes, un Comte n’étoit à l’Ar-
mée que ce qu’y eft aujourd’hui un Co-

Jonel. Les



LETTRE IX. f7Les Comtes devinrent quelque chofe
de plus après la mort de Louis le Dé-
bonnaire.  Lothaire l’un de fes fils,
voulant fe faire un parti parmi les Sujets
mêmes de fes freres, promit à plufieurs
Seigneurs d’augmenter leurs priviléges
S’ils vouloient lui amener des Froupes,

il leur donna leurs Duchez Comtez
fous le titre de Benefices, c’eft-à- dire,
de Fief à vie, qui obligeoient à foi
hommage à des fervices militaires,
auffi-bien qu’à certaines redevances. Leur
fortune alors devint de jour en jour meils
leure, Quelques-uns commanderent à
plufieurs Comtez à la fois. Plufieurs ob-
tinrent pour leurs fils la furvivance de
leurs charges. Les ravages des Normands

des Danois mirent les Princes de la
Maifon de France dans la néceffité d'en
agir de la forte, les divifions, qui ar-
mérent plufieurs fois ces Souverains les
uns contre les autres, les obligèrent de
ménager julqu’à ce point là desSeigneurs,
qu’ils avoient établis eux-mêmes. Tout
Ce qu’ils retinrent pour eux Ce fut la
propriété des Terres Bénéfices la
Souveraineté des Provinces. Ainfi Ducs,
Comtes, Evêques, Abbez ne pouvoient
devenir tels que par la conceffion parti-

D, culière
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culière des Rois, en leur faifant hom-
mage de leurs fiefs ferment de fidélité:
On n’auroireu garde de les enexempter,
puifque les Enfans mêmes des Rois, qui
recevoient de leurs Peres des Royaumes
en partage, demeuroient Vaffaux de leurs
Freres ainez. Que dis-je? Rollon aiant
conquis à main armée la partie de la
France, qu’on appelle Normandie Char-
les le Simple ne la lui céda qu’à condi-
tion qu'elle feroit toujours tributaire de
la France fujette à l'hommage. Vous
pouvez aifément conclure de là que les
Comtes de Hollande n’obtinrent pas cet-
te dignité à une meilleure condition.

Les chofes changèrent pour la fecon-
de fois, lorfque k Hollande comme fai-
fant partie du Roiaume de Lorraine, de-
vint feudataire de l’Empire d'Allemagne.
Les Comtes devinrent Souverains Héré-
ditaires, augmentant leurs Etats par
les armes par des mariages, ou par les
conceffions des Empereurs, ils commen-
cerent à tenir un rang fi confidérable.
dans le Monde, que plufieurs Hiftoriens
les, traitent de Ducs. Il e& vrai qu’ils
fembloient avoir fuccédé à ceux qui a-
voient reçu ce nom des Empereurs
François, puifqu’ils avoient formé un

feul
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feul Etat des douze Comtez dont la
leur avoit été une c’eft-à-dire des
Comtez d’Amuyde, de Texel, de W eft-
flinge, aujourd’hui Nord- Hollande, de
Kenmerland, de Maasland, de Teyiter-
band de Hameland de Betuwe de
Loone, de Bodelograave, de Hollande,

de Vlaardinge.
Il y a plufieurs preuves dans l'Hiftoire

que jufqu’à la Maifon de Bourgogne tous
tinrent leur Souveraineté en fief mafculin
de l’Empire, qu’autant de fois que les
diverfes Races des Comtes de Hollande
furent réduites à des filles, lcs Empe-
yeurs difpofërent de cette Comté, com-
me Seigneurs Souverains, comme d’un
fief vacant. Guillaume I., Jean de Hai-
naut Jean de Baviere n’obtinrent la
Comté de Hollande des Empereurs qu’à
cette condition-là, les Comtes de la
Maifon de Bourgogne furent les premiers
qui fecouërent ce joug. Cependant ces
Princes mêmes ceux de la Maifon
d’Autriche ont toûjours reconnu que la
Hollande étoit un Membre de l’Empi-
re.

Thierry III, fils du Comte Gerolphe
petit-fils du Comte Thierry, eft comp-

té par les Hiftoriens pour Je premier
Comte
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Comte de Hollande, quoiqu'il n’en pof
fedât qu’une petite partie, Thierry IV.
fon fils fon Succeffeur, obtint de Char-
les le Simple le Rhinland le Kenmer-
land, outre ce que fon Pere avoit eu.
Thierry V. coufin du précedent y qui
n’avoit point laiffé de pofterité capable
de lui fuccéder, reçut l'inveftiture de ja
Hollande de l’Empereur Orhon, joi-
gui acute von Marie 7ecande A

Thierry VIT.arriere-petit-fils d’Arnonld,
augmenta fes-domaines par la conquête
des deux Comtez de Maasland de
Vlaardinge. Thierry VIII. enleva à l'E-
vêque d’Utrecht Ja Forterefle dYffel-
monde. Florent, V. réünit à la Hol-
lande la Comté les Terres des Wig-
mans Comtes d’Hameland dont il dé-
cendoit par les femmes.

À mefure que les Comtes s’aggrandif-
foient de la forte, la Hollande fe peu-
ploit de Villes. Les Comtes en bâti-
rent quelques-unes, qu'ils fortifièrent
ce fut d’abord la feule néceffité qui les
y forca, pour mettre léur Etat à Cou-
vert des invafions des Barbares. Leur in-
térêt les ÿ porta enfuite leur fit com-
prendre qu’il étoit nécéffaire pour leur

gran-
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grandeur qu’il y eût des lieux défen-
dus par de bonnes murailles, où le com-
merce fleurit dans une pleine fureté. La
puiffance l’ambition de la Nobleffe
furent auffi favorables à la mukiplication

à l’aggrandiffement des Villes, les
Comres {e flattèrent avec raifon d’y trou-
ver des richeffes des armes contre les
entreprifes des Seigneurs. De là les pri-
vileges, que les Souverains de la Hol-
lande accordérent à chaque Ville, qui
fubfiftent encore, malgré la longueur
des temps.

Les Nobles de la Province fuivirent
cet exemple les uns après les autres par
des vues femblables. L'amour des com-
moditez du luxe, le gout pour les
plaifirs, l’inclination pour une vie tran-
quille, la paix même dont on jouiffoit
après ces ravages, dont on avoit long-
temps fouffert contribuèrent encore à
augmenter le nombre des Villes. Leurs
Fondateurs invitèrent les Peuples par de
grandes immunitez à y établir leur de-
meure. Quantité de Gens defertèrent les
campagnes, pour aller habiter des lieux,
où en s’appliquant aux Arts au Com-
merce, ils pouvoient s'enrichir avec
moins de peine qu’auparavant, Quanti-

té
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té d’Efclaves y que les Princes affranchi-
rent alors par piété, n’aiant aucuns biens
de terre furent trop heureux de pouvoir
trouver dans les Villes le moien de gagner
leur vie, en faifant profeffion de divers
métiers. Les Evêques les Abbez vi-
rent auffi leur avantage à bâtir des Vil-
les à les gratifier de grands privi-
leges.

La Nobleffe profita auffi de l’aggran-
diffement des Comtes. Elle {fe trouva a-
Jors de deux fortes. De la premiere é-
toient ceux qu’on nommoit d'un nom
qui fignifie Centeniers, Gens que le
Peuple conjointement avec le Comte ti-
roit des plus anciennes des plus illuf-
tres Familles, pour être ies Juges des
Villages des ‘Bourgs. La teconde
étoir compofée de la Famille du Com-
te-même.

Ces deux fortes de Nobles reçurent
de grands biens du Souverain. A ceux
de la premiere Claffe, dont il s’attribua
Peleétion il donna en Fiefs Seigneuriaux
les Paroiffes, dont ils étoient les Juges,

il rendit leur Dignité héréditaire. Ce
fut alors que plufieurs Mobles commencè-
rent à furnommer du nom de leurs T'er-
res de leurs Châteaux y qu’on vit pour

la
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de Brederode de Theylhinge de la Leck,
de Salchena, de Putten, de Ryiwick,
autres, qui depuis ce temps-la font une
figure fi éclatante dans l’Hiftaire.

Ceux de la feconde Clafe fous le nom
de Grands-Baillifs, répondoient aux an-
ciens Vicomtes, c’eft-à-dire que le Com-
te prenoit d’ordinaire parmi eux ceux
qui rendoient la juftiée en fon nom
dans les grands Diftrits de la Hollan-
de. 1ls avoient droit de haute, moïen-
ne, baifé juitice. On appelloit à eux
des jugomens rendus par les Seigneurs
particuliers. Enfin un tiers des amendes
leur appartenoit, ils donnoient les
deux autres au Comte.

Il y-avoit entre les premiers les (e-
conds de ces Nobies la même différence
qu’il y a aujourd’hui entre ceux qu’on
appclie Seigneurs d’Ambacht Sei-
-neurs fibres. Les premiers etoient fira-
ples Gentilshommes défignez par les
noms de Milites ou d'Écuiers, les fe-
conds étoienr Chevaliers Baruns. Ils
étoient les Confeillers du Prince dans les
grandes affiires de l’Etat. Ils éÉtoient
obligez de le fervir de leurs perfonnes à

pied
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pied ou à cheval, felon la dignité de
leurs Fiefs.

Je vous ai déja dit que la Nobleffe
bâtit des Villes. J’entendois par-là qu’aiant
reçu en fiefs héréditaires les Seigneuries
de divers Hameaux Villages, elle fut
intereffée à les rendre plus riches plus
puiffans qu’ils n’étoient, à les forti-
fier en cas d’attaque. C’eft ainfi que
l'ancienne Famille de Harlem ‘fonda la
Ville de fon nom, Les Seigneurs de Karz
bâtirent de même Tergov ceux de
Wena Rotterdam. Ces Villes confervè-
rent la nature de Fiefs, qu’elles avoient
eue, lorfqu’elles étoient de fimples Ha-
meaux, clles paièrent toûjours au
Comte en argent en Hommes ce qu’el-
les lui devoient comme Vafñales. Une
autre preuve qu'elles ne changèrent point
‘de nature, c’eft que les Familles des an-
ciens Seigneurs venant à s’éteindre, fau-
te d’Hoirs mâles, ces Villes retournoient
au Souverain de la Province, comme
Fiefs mafculins émanez de la Comté,
ainfi que tout ce qu’il y a jamais eu
qu’il y a encore de Fiefs en Hollande.

Vous jugerez aifément fur cet expofé
fi la liberté éternelle de la Hollande eft

auf
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LETTRE IX. sfauffi véritable que vantée. Des Ecri-
Vains illuftres, plus amis de leur Patrie
que fideles à l’Hiftoire, ont foutenu que
la Hollande n’avoit jamais eu avec les
Rois de France d’autres rapports que
ceux de l’alliance de l’amitié. Ils
ont nié qu’elle ait été dans aucun
temps un Fief de l’Empire. Ils ont
répondu aux témoignages de PlHifs
toire contre eux que des vues d’interét
ou d’amitié avoient fait faire à leurs Com-
tes les diverfes chofes qu’on allegue pour
prouver qu’ils étoient feudataires del’Em-
pire. Je n’ai plus que faire de vous four-
nir de nouveaux argumens contre ces pré-
tentions.

Ce qu’il y a de plus étrange, c’eft que
les mêmes Ecrivains, féduits par leur
zele pour l’établiffement préfent de la
République y ont voulu le faire paffer
pour auffi ancien que celui des Comtes:
Qui les en croiroit?un Comte étoit l’ou-
vrage des Grands de la Nation, c’eft-à-
dire qu’ils l’élifoient, qu’ils auroient pu
le dépofer, qu’ils pouvoient à quelques
égards lui prefcrire des loix lui refu-
fer l’obeïffance, que lui au contraire
Ne pouvoit rien ordonner nientreprendre
de confidérable fans leur confentement
non plus que fans celui des Villes, En

F
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un mot, à entendre ces Hiftoriens y Un
Comte alors n’étoit guêres qu’une efpecé
de Doge repréfentant la Souveraineté
fans la pofféder elle réfidoit effeéti-
vement dans les Nobles dans les Grands
de la Nation. Merveilleux Souverains,
s’écrie juftement Monfieur van Loon
ce fincere favant Hiftorien, dont j'ai
tiré en grande partie cette lettre.  Mer-
veilleux Souverains, qui, avaht de s’é:
lever à ce haut rang, eurent befoin de
devenir Valaux du Comte Tant de
Seigneurs jouiffant comme on le fuppo-
fe d’une autorité abfolue indépendane
te dans leurs Terres, purent-ils s’en dé-
poüiller ainfi la facrifier au Comte
c’eft-à-dire, à une Idole, qu’ils avoient
faite cux-mêmes, fans que l’Hiftoire ait
daigné marquer un évenement fi remar-
quable De plus, fi les Fiefs de Hol-
lande, qui aujourd’hui relévent tous im-
médiatement de la Comté ne relevoient
pas des anciens Comtes en quel temps
Ont-ils acquis cette mouvance perau
leur hberré? De plus éncore, d’où vient
la diftinétion prétente entre les Seigneu-
ries de Hollande en Baronies, qui ont
droit de haute Juftice, en Seigneuries
fimples, qui n’ont qu’une Juttice civile,
fi ce n’eft des attributions des Comtes,

qui
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qui favorifèérent d'avantage ceux qu’il
leur plut?

La vérité eft que la Hollande dans ces
tems-là étoit gouvernée par les Comtes
à peu près comme l’Allemagne,la Fran-
çe, l'Angleterre, l’étoient par les Em-
pereurs par les Rois. Le Comte ap-
pelloir les Nables dans fes Confeils mais
c’étoit fans être obligé de s’aflujettir à
leurs avis. Ils accordérent de grandes im-
munitez aux Villes; mais Ce fut une pu-
re grace, contens de leur fournir les
imoïens de s’enriçhir y pour en profiter
eux-mêmes, ils n’eprent garde d’affocier
en aucune façon à; la Souveraineté des
Citoïens trop heureux d’être libres à
leur aife. Une preuve que ces Villes ne
tenoient rien que de 1a libéralité des
Comtes, c’effy-ontre la teneur de leurs
Priviléges, Pegalité la différence de
ces Priviléges mêmes.

Les Comtes laitêrent à ces Dittriéts
qui partageoient autrefois la Hollande les
divers ufages loix, qui vw avoient fervi
de regle, avant qu’elle obéit à un ful
Comte, ce ne fut que parce que ces
divers Droits prenant tous leur origine
de celui des François, ils s’accordoient
tous dans les, choles effentielles, fans nui-
re à l'autorité du Souverain. Çe ne fur

‘E 2 que
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que fous le Regne de la Maifon de Bour-
gogne que le Droit Romain s’introduifit
dans la Hollande. J'ignore fi les Hol-
landois regardèrent cette nouveauté com-
me avantageufe. Mais ce que je fais bien y
c’eft que ce n’étoit déja plus le tems, où
les Souverains fatisfaits d’une autorité
fuffifante pour le bien commun d’eux
de leurs Sujets, travailloient uniquement
à la conferver à maintenir les loix fur
lefquelles elle étoit fondée. D'ailleurs un
nouveau Droit, je me trompe bien fort,
ou c’eft un moïen fubtil pour le Souve-
Train, qui l’établit, d’acquerir une puif-
fance fans bornes, fuppofé que telle
eût été la vue de Charles le Hardi de
Charles Quint il n’y auroit rien dans
leur fait de furprenant.

Je ne parle point de l’ambition attri-
buée à ces Princes parl’Hiftoire. Il fuf-
fifoit qu’ils fuffent inftruis de ce qui
s’étoit paîfé en Hollande avant eux. Les
principaux Seigneurs de la Nation les
Waiffenaar, les Egmond les Brederode,
les d'Arckel les d’Amite},& bièn d’au-
tres reconnoiffant le Comte de Hollande
pour leur Seigneur à quelques égards, en
vinrent peu à peu jufqu’à vouloir faire à
leur tour les Souverains dans leurs Fiefs.
Us faifoient la guerre fans fon aveu,



LETTRE IX. 596foient la lui faire à lui-même. De
vains refpelts, qu’il achetoit par de pé-
nibles complaifances des fecours de
Troupes y dont quelques fois on ne le
laiffoit pas le Maître, voilà fouvent tout
ce qu’il tiroit de {es fiers Vataux, Plu-
fieurs étoient tout à la fois les Opprel-
feurs du Peuple les Ennemis du Prin-
ce. Heureux ce dernier, quand les ri-
ches Abbez étoient pour lui! Mais quel-
que difpofition qu’ils euffent à le fervir,
ils dépendoient de l’Evêque d'Utreche,
qui pouvoit.lancer fur eux les foudres de
l’Eglife foudres redoutables alors aux
Souverains mêmes qui d’ailleurs a-
voit des Armées. Or ce Prélat étoit
l’ennemi naturel des Comtes de Hollan-
de, qu’il voioit qvec des yeux jaloux re-
gner dans des lieux, fur lefquels il avoit
de vieux droits, que fon ambition rajeu-
niffoit. Il ne reftoit donc au Comte que
l’affe&ion des Villes, qui ayant befoin
de fon appui contre les Nobles, le fer-
voient contre eux avec le plaifir qu’inf-
‘pire la vangeance la haine. Elles ob-
tinrent par là les unes après les autres le
droit d’élire leurs Magiftrats parmi leurs
Citoïens l'honneur de les voir au
rang des Confeïllers du Souverain. Mais
il arriva en plus d’une rencontre qu’elles

E 3 fu-
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furent auffi peu foumides&é auifi peu fidè-
les que les Nobles qu’elles prirent
varti avec euk contré-lé Prince, dont els
les affoibliffoient l'autorité, en lui arra-
thant de nouveaux priviléges en éten-
dant leur liberré au-delà des juftes-bor-
nes

Les Princes de Bourgogne d'Autriche
n’eurent garde de fe contenter d’une puifs
fance précaire dépendante comme” cel-
le-là des caprices jaloux dü’'Peuple où
des vués/ambitieufes dé-la-INoblelfe. Ils
tächèrent de' rétablir l'ancien Gouverne-
ment, ils s’y prirene avec autant d’a-
dreffe que de fermeté.- Philippe IT. feul
outra les chofés, 82 les gâta ‘par les ma-
nières autan&-qué parle fonds. Mais c'eft
ce que je vous diraidans Une autre lettre,
Je fuis las d'écrire, j'ai peur que vous
ne le foiez auffi de lire.

LETTRE DIXTEME.
AV, Ous le favez fans doute, ‘Monfieur,

lorfque Philippe 11. ‘devint Souve-
rain de la Hollande. cette Province étoit
Tiche peuplée Ton commerce étoit
confidérable, fon Gouvernement tenoit
un milieu affée jufte entre l’autorité im-
menfe du Prince 8 entre la liberté ex-

ceflive



LETTRE X. vA)ceffive des Sujets, le Prince refpeltoit les
privileges du Peuple, le Peuple ne
fongeoit plus à toucher à la prérogative
du Prince. Un Gouvernement modéré
auroit pu tirer toutes chofes d’une Na-
tion auffi docile auffi peu changeante.
Mais Philippe 11, le plus fier des Rois

le moins politique, ne fe croit point le
Maître de fes Sujets, s’il n’en fait autant
d’Efclaves. Il foule aux pieds les Loix
fondamentales de la Province. Il mépri-
fe infulte la Nobleffe. Il impofe à la
Nation de pefans tributs. Il ôfe même
s’en prendre au Clergé, il couvre tant
d’odieufes entreprifes du prétexte de la
Religion, prétexte qu’on n’emploie ja-
mais avec plus de fafte, que quand on
veut violer les devoirs que cette Religion
nous prefcrit. Il joint à la nouveauté de
{es prétentions la cruauté des fupplices,
c’eft-à-dire, ce qui étoit le plus capable
de révolter une Nation, qui a autant en
horreur les rigueurs extraordinaires con-
tre les Coupables. Ce Peuple accablé
fous le joug n’ôfoit croire qu’il pût ja-
Mais le fecouer. Il ne fe trouva qu’une
grande Ame, qui conçut l’étonnant pro-
Jet d’arracher ces Provinces à la puiffan-
ce formidable de l’Efpagne qui en vit
Ja poffibilité,

E4 On
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On remarqua alors ce qui ne manque

guères d'arriver dans ces fortes de ren-
contres. Ce qui n'avoit paru que faifa-
ble à une excellente tête parut même fa-
cile au refte de la Nation. On s’étonna
de ne lavoir pas vû, comme le Prince
d'Orange. Les noms de Religion de
Liberté, de Patrie, qu’il fit retentir par
tout, émurent les cœurs, il en-
tretint habilement cette chaleur par tout
ce dorit un Politique accompli pouvoit
s’avifer. Ce qui cit le Chef d’œuvre d’un
Chef de Parti, c’eft que tout malheureux
qu’il fut en diverfes occafions, il fut con-
ferver l'amour des Peuples, nourrir leur
confiance en {a perfonne leur fournir
des efperances à proportion de leurs dif-
graces, qu’enfin après les avoir accou-
tumez à la liberté, peu s’en fallut qu’it
ne les accoutumât auffi aifément à s’en
dépouiller pour lui. L’Efpagne le facri-
fia à fa vengeance à fes craintes, fe
défit de lui par le miniftere d’un Affaffin.

Elle ne gagna rien à ce crime. Le
Prince avoit formé entre ce qu’on appel-
le les Provinces-Unies une étroite allian-
ce, chacune d’elles, fans ceffer d'être
une République fouveraine indépen-
dante formoit avec les fix autres une
feule République, où il n’y avoit qu’un

feul
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feul intérêt. Le Commerce, chaffé de
la Flandre du Brabant par l'Inguifition
Politique Eccléfiaftique, s’étoit réfu-
gié dans la Zélande dans la Hollande
principalement paioit déià l’azile
dont il y jouiffoit, par les richeffes qu’il

j

y avoit apportées, qu'il promettoit.
La Liberté de confcience établie de
bonne heure dans les fept Provinces, y
faifoit regner la paix entre les Citoiens,

comme aucune Communion n’y cher-
choit encore à opprimer les autres, au-
cune auffi ne cherchoit fon avantage que
dans le falur dans la profperité de l’E-
tat. L’Angleterre, la France, les Prin-
ces Proteftans d’Allemagne, des Catho-
liques mêmes, foit publiquement, ou du
moins en fecret, comme la République
de Venife, foutenoient la nouvelle Ré-
publique. Une autre chofe qui la fauva,
Ce furent les grandes qualitez des Stadt-
houders, qui fuccédèrent à Guillaume

des Magiftrats, qui compofoient alors
la Régence.

Voilà comme après de longues
fanglantes guerres, qui ne furent termi-
nées que par la Paix de Weftphalie, la
Hollande parvint enfin à fe faire recon-
noître pour République libre fouve-
raine par l’Efpagne même pour Répu-

Ey; blique
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blique couronnée par l’Europe entière,
Il eft remarquable que fon indépendance
abfolue de l’Empire n’a été reconnue
qu’au commencement de l’avant-derniere
guerre. Il ne l’eft pas moins qu’elle ait
obrenu cette reconnoiffance pour la mo-
dique fomme de dix mille florins. C’eft
cependant une particularité, qui m'a été
donnée pour certaine par l’un des Hom-
mes de Hollande Jes'plus vertueux les
plus favans.

Auvrefte, Monfieur j'ai fatisfait de
mon mieux à votre curiofité fur l’ancien
ne Hollande, il ne me refte plus qu’à
vous la dépeindre telle qu’elle eft aujour-
d’hui. Mais c’eft-là ce qu’on peut ap-
peller periculo(æ plenum opus aleæ.  Ainfi
je vous en prie, ne me priez pas de m’en
charger, contentez-vous de ce que j'ai
déjà fait pour yous perfuader de mon
dévouëment.

LETTRE ONZIEME.
TL me fera aifé, Monfieur de défen-
À dre Guillaume I. Prince d’Orange
contre l’accufation que les Efpagnols lui
ont intentée de n’avoir pris les armes con-
tre eux, que pour lui-même. Ils l’ont dit
fans preuves contre toute forte d’ap-

parence,



LErTRrE XI. 7;parence. Quel étoit donc fon but? C’é-
toit uniquement d’empêcher que les Pro-
vinces des Païs- Bas ne tombaffent fous
une domination tyrannique. Eten effet,
Monfieur, un Prince auff riche en ter-
res, qu’il était dans les Païs-Bas avoit
trop à perdre dans les troubles, pour les
fouhaiter, &‘encore moins pour les fais
renaître. Il étoit trop Sage, pour s’at-
taquer a Un auf puiffant Prince que le
Roi d’Efpagne, il favoit bien que,
s’il l’avoit mille raifons différentes
auraient détourné les grands Seigneurs
Flamands de f&joindre à lui. D'ailleurs
il auroit fallu -Êtme réméraire inconfi-
déré pour une telle entreprife, jamais
Homme ne hazarda moins que Guillau-
te.  Ajourons qu’il avoit toujours don-
né de bons confeils à Philippe II. juf-
qu’au moment que de Duc d’Ailbe vint
fondre dans des Païs- Bas, comme dans
ute Terreennemie. Etoit-ce Jà la con-
quite d’an Sujet, qui vouloir trahir fon
Prince? Nollément. Maisles-violences
de Philippe farenc l’anique caufe des
troubles Guillaume ne fut que le
Chef de ceux. qui ôlèrent .répouffer les
violences comme il avoit été auparavant
le Protecteur de ceux qui étoient oppri-
miez par le Gouvernement,

Mais
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Mais voici ce qui a donné lieu de pu-

blier qu’il fomenta les troubles, pour s’é-
lever fur les ruines de l'autorité légitime

pour {e faire déférer la Puifflance Sou-
veraine. Pendant les fept ou huit pre-
mières années de la Guerre, il avoit fait
profeffion de n’en vouloir qu’aux Efpa-
gnols, non au Roi. Ses Etendarts
portoient même cette devife, pro Rege,
Grege, ES Lege, il ne donnoit aucune
commiffion qu’en qualité de Stadthouder

de Viceroi, qu’au nom de Philip-
pe. Les chofes changèrent dans la fuite.

Les Etats de Hollande lui déférèrene
la Souveraineté pour autant de rems que
dureroient les troubles, la Zélande,
dont il procura l’étroite alliance avec la
Hollande, lui confirma cette efpéce de
Diétature, Quelque tems après, ces
deux Provinces firent encore plus, puif-
qu’elles lui offrirent la Souveraineté pour
toujours, qu’elles réfolurent de lui
prêter ferment de fidelité. Monfieur de
B. (1) dit même davantage. Se-
lon lui, c’étoit Guillaume I. qui avoit
infpiré aux Etats ces réfolutions-là,
fon bur étoit de fe faire élire Comte

de
(1) Auteur de la Vie de Guillaume L en Hol-

landois y qui parut en 1732.
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de Hollande de Zélande, Seigneur
d’Utrecht. Ce font-là les fondemens de
l’accufation, qu’on intente à ce Héros,
de n’avoir travaillé que pour lui-même,
en défendant les Habitans des Païs-Bas
contre Philippe.

Je n’examinerai point le fond de cet-
te affaire, d’ailleurs, que Guillaume
I. ait été tenté ou non par les occafions,
que les troubles lui préfentoient, de fe
faire Souverain j'ai toujours eu raifon
de fourenir après le même Monfieur de
B. que ce Prince n’agit dans les com-
mencemens que par des motifs égale-
ment fages héroïques.  D’abord il fe
contenta de porter au Roi les plaintes
des Peuples d’être auprès de lui l'Ora-
teur de leurs Loix. Lorfque Philippe
fut devenu l’Ennemi déclaré de fes Su-
jets, il ne fongea qu’à les défendre
qu’à le forcer de les gouverner en bon
Prince.  L’ambition l’éblouit-elle dans
la fuite pendant quelques momens? En-
core Une fois je n’examine point cette
affaire. "Tout ce que je puis dire, méê-
me d’après Monfieur de B. qui certai-
nement ne l’a rien moins que flatté, c’eft
qu’il fut, du moins par occafion le Fon-
dateur de la Liberté Belgique, que
l’Union des fept Provinces fut fon ou-

vrage.
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yrage. Or ne peut-on pas dire que cet-
te feule aétion couvriroit bien des taches,
s'il y en avoit quelques-unes dans une fi
belle vie?

LETTRE DOUZIEME.
J Oici déjà la feconde lettre que je

vous écris, Monfieur, depuis que
je comptois avoir fini la première partig
ma tâche. Il s’agit maintenant de vous
marquer en quoi confiftent les préten-
tions du Prinçe d’Orange fur le titre de
Premier Noble des Etats de Zélande. Ils
étoient compofez anciennement de la No-
bleffe des Villes. On y appelloir tous
çeux à qui leur naiffance des terres
nobles dans la Province donnoient droit
d’y comparoître, foit qu’ils fuffent Zé-
landois, ou non. Les Villes étoient Mid-
delbourg Zirikzee, Reimerfwaele, que
la mer a fubmergée Goes T'holen.
On y appella enfuite l’Abbé de Notre
Dame de Middelbourg à caufe des
grands fiefs des terres nombreufes,
qu’il poffédoit en Zélande, on lui atr
tribua par refpeét pour J’Eglife le prer
mier rang dans les Etats. Çe Prélat, la
Nobleffe les cing Villes faifoient enr
{emble trois voix. La Réforme anéantit

les



LeTTRE XII. 79les droits de l’Abbé. Flifingue Vere
au contraire furent aggrégées aux Etats
par Philippe II.

Jufqu’ici vous n’avez point encore vû
de premier Noble. Maximilien de Bour-
gogne Marquis de Vere, Stadhouder
de Hollande, Zélande, Frife Utrecht,
Amiral Capitaine-Général, Chevalier
de la Toifon d’or, s’attribua ce Titre.
Mais il n'empêcha point que les autres
Nobles comparuflent avec lui aux Etats,

il ne prétendit jamais repréfenter leur
Corps. Il n’étoit que le premier entre
fes Pairs.

Après fa mort, Guillaume I, en qua-
lité de Tuteur Gardien- Noble de Phi-
lippe, Comte’ de Buren Seigneur de
St. Maertensdyk, Seigneurie confidéra-
ble dans l’Ifle de Tholen, prétendir que
ce Prince, fon Fils, devoit fuccéder à
la dignité de premier Noble. Il char-
Eea Adolphe de Borfele de le repréfenter
en cette qualité dans les Erats de Zélan-
de, d’y délibérer comme tel avec les
autres Nobles.  Arent van Dorp s’y op-
pofa. Selon lui, la qualité de premier
Noble étoit attachée au Marquifac de
Vere. La Ducheffe de Parme appuia le
Prince. Le Marquifat aiant été vendu
avec Fliftingue, qui y étoit compris,

une
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une des conditions du marché étant que
l’Acheteur auroit le titre de premier No-
ble repréfenteroit la Nobleffe de Zé-
lande, Philippe II. l’acheta le réünit
à fon Domaine. Il fe fit repréfenter dans
les Etats de Zélande, comme répréfen-
tant Vere Flifhngue.

Il eft vifible qu’il y avoit deux abus
dans cette Commiffion. Car en premier
lieu, quand méme il feroit vrai que le ti-
tre de premier Noble eût été attaché au
Marquifat ce titre s’évanoüiffoit dès
que le Marquifat revenoit au Comte de
Zélande, puifque de notoriété publique
ce Comte n’avoit jamais été Membre de
la Nobleffe ni appellé comme tel par
lui-même, ou parfon Député. Le Comte
étoit le Souverain, les Etats repréfen-
toient la Nation. Le Souverain auroit-
il été à la fois le Souverain de Zélande
un Membre de la Province Seconde-
ment, il étoit faux que le Marquis de
Vere eût répréfenté lesVilles de Vere dé
Fliffingue. Car de fon tems elles n’avoient
encore eu ni téance ni voix aux Etats
ainfi il n’avoit pû les y repréfenter.

Quoi qu’il en foit la Zélande ajant
fecoué le joug de l’Efpagne le Prin-
ce renouvella fes anciennes prétentions

fit repréfenter fon fils comme pre-
miers



LETTRE XIT 81premier Noble par Pierre de Rycke y
Baillif de Fliffingue lequel fe trouva
feul fur le banc'des Nobles par l’abfence
des autres, qui avpient quitte leur Patrie,

s’étoient retirez chez l’Ennemi. Dans
Ja fuite il achera les deux Villes de Vere

Fliffingue. Une des conditions étoit
que l’Achereur acquerroit en même tems
le droit de repréfenter les Nobles de Zé-
lande de recevoir une certaine portion
de la fomme de quatre mille florins an-
nuels, que ie Roi donnoit au Prélat
Aux Nobles pour fournir à certaines dé-
pentes. Les Erats de Zélande furent mé-
contens de certe vente. Ainfi de Rycke
comparut toujours comme Député du
Comté de Buren. Le Prince Maurice
continua même certe commifhon de la
même manière. Ce ne fut qu’après Ja
mort de Rycke qu’il la changea qu’il
Ja, donna à Maldere en fon nom
cpmme Marquis de Vere.

Là-deffus le Comte d'Hohenloo, Beau-
Frere de Philippe ‘Guillaume, demanda
aux Etats que le Droit de çe Prince fût
maintenu, qu’il pût le repréfenter, ou
que du moins la place demeurât yacante
jufqu’au retour dudit Prince. D'un au-
tre côté, les Seigneurs de Cruyningen

de Cats ,fortis de deux anciennes Mai-

F fons
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{ons Nobles de Zélande; remontrèrent
en leurs privez noms, au nom des aus
tres Nôbles qu’ils avoient toujours fait
un Membre des Etats jufqu’au tems qué
Ja guerre commença, &'même qu'ils a-
voient comparu comme tels avec Mat
ximilien de Bourgogne, ils deman-
dèrent qu’on les ÿ appellâr comme ci-
devant.
“Cette affaire ‘pouvoir einbarraffer. Les
Etats déclarèrent que, lé’ Comte Mau-
rice de Näffau étant actuellement le prîns
‘cipal Noble de Zélaride, il lui féroit perè
mis de remplir la placé vâcante: par ‘lé
décès du Sieur de Rycké, en la don
nant à uné Perfonne agréable aux Etats}
fans qu’an 'püt'préteniié"que l’étar de
‘premier Noble fût arttdch& où affeŒE à
quelques Maifons Lieux Perfonnes
bu Familles, fans préjuaice'aux droits
de perfonhe. It fut réporidu au Cotmte
d'Hohenloo qu’on ne 'prétendoit portét
aucune atteinte à'fes droits, mais qué la
néceffité de pourvoir promptement à" la
place vacante avoit obligé Tes Etats d’ats
corder au ‘Comte Maurice cette permiit
fion. La même chofe fut dite aux Not
bles. On ajouta feulement qu’on acten-
doit une meilleure occafion,, pour réfoir-
dre (ur leur fémontrarice. Mais l'affaire.

à



LETTRE XIIT. 83à leur égard en eft demeurée là, quoi-
que ‘deux fois quelques Seigneurs des
Mailons de Borffele BorfTele van der
Hooge Cats: Tuyl van Seroskerke
aient fait de nouveaux efforts, pour ren-
trer dans la poffeffion de leurs Priviléges.
C'éft-là que les chofes en font demeu-
réesy c’eft là-deffus que vous pouvez
juger.

LETTRE TREIZIEME.
"YE l’avois bien prévû, Monfieur, que je
t n’aurois jamais le courage de réfifter à

J vormentum

r unefecondeinVitation de votre part. Zæ /e-

(1). Je vois ‘toujours les difficultes les
défagrémens d’un pareil Ouvrage, je les
fens vivement, Je m°y livre par pure foi-
bleffe, il men couteroit plus de vous refufer.

Je ne m’amuferäi pourtant point à vous
marquer les bornes de la Hollande, à fpéci-
‘fier fon étendue en long en large, à comp-
ter-fes Rivieres à décrire fes Villes les unes
après les autres. Vous trouverez ces détails
dans le curieux Djétionaire Géographique de
Monfieur de la Martinière, c'eft-bien affex
pour moi de vous dire que cette Province, au
Couchant au Nord à une partie du Le-
vant, a l'Ocean pour bornes, qu’au Midi
à une partie du Levant, elle a le Brabant, la

Meutg
(1) Horat, Ode XXI, Lib. II,

F 2
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Meute la Province d’Utrecht, que dans-un
efpace fi reflerré elle compte dixhuit Villes
(1) qui'deputent aux Etdis, ‘douzé qui n’onf
puint cé aroit=là (a, fept‘Bourgs 3) qui
Ont privilége de Villes, près de quatre cent
Bourgs ou Villages prétérables à nombre de
petites Villes de France d’AlJemagpe pas
1a beauté des maitops, a mpltityde ves Has
bitans, leurs richeflts leur trafic.
On divité'd’ordinaire ja Hollande en Méri-

dionale en Septentrionale. La M éridi«nax
le, qui s’étend depuis la Zélande le Brabant

le Païs d'Utrache s jufqu’à la digue de $par-
rendam, fait la principale partie de certe Pra-
vince. La Septentrignale, autrement appel-
Jée Wefifrife, on Nord-Hèllande, comnicyçe
aux bords de l’Y vis-à-vis d’Amitergam,
g’étend entre Ja Mer du Nord la Zyjider-
qce jufqu’à l’Ifle ae Schel}iig-La Natère a faft'affez pen dé chofe pour la
Hollande: La terrp y pent à peine courir
ne partie de fes Habifans. Ses pâturages
beaux à la vye ne donpent fouvent ayx Betti-
aux qu’un (uc gqueux &un goûr foible. Les

fruits

(1) Dordrecht, Harlem Delft, Leyden, Am:
fterdam Gouda, Rotterdam Gorcum Schiedant,
8choonhoven la Britte, Alcmaar, Horne  Enc-
huyfen Edam Münikendam y Medemblik Pure
fmerend.

(2) Woerden, Geertraydenberg, Naarden, Muy-
den, Oudewater, Heuïden, Wefap, Worcum
Vianen, Afperen Leerdam Iffeittein.

{3) La riaye, Vlaardingen s’Gravefand, Delfé-
Haven, Beverwyçk, SSHABSP NeWpeRth



Lewvrne XII. 8;fruirs y dégénètent en peu de tems, quel-
ques-ubs n’y bigariflent qu’à demi. Od y
trouve ptus d’atbrés qu’eh ducdn endroit dû
Monde poûr l’ofnemént des rues des chè-
mins, moins que nulle patt ailleurs pour
le chauffage pour la charpérte: Or y elt
réduit à forcer la terre dé prendre dans lés
foiers, fous le nom de tôutbes, Id place du
bois, qu’elle ne produit point; il faut cher-
cher pour ainfi dire le feu dans le fein de l’eau.
Un ancien Orateur alloit jufqu’à dire 1)
qu’à peine la terre en Hollande étoit de la
terre qué toute trempée d’éau, même
dans les lieux, où elle le paroît lé fhoins, el-
le témoigne, quand dn la frippe un peu ru-
dement du pied, qu’elle fent la péfantéur de
l’Homme qu’elle èn ef furchargée. L'air
humide groffier eft en même temps d’une
inconftance extraordinaire, il y a tel jour
Que les quatre faifors fe font tour à tour fen-
tir eri Hollande. La Mer les Rivières ne
lui font guères plus, de bien y qu’elles ne lui
caufent de fraieurs fouvént de maux par les
inondations. Il a fallu, pour s’en garantir,
oppofer par tout À la fureur de l’Ocean à
l’impétuofité des Rivières des digues, qui ont
couté des fommes immenfes, dont l’entre-

tien
(1) Ma Regio. pæne terra mon ef. Tta peni-

tte aquie imbütd pérmâldit, ui non filumi qu fa-
nifatte paliftris ef, cédai dd niüu à balèriat preffa
vefligiun Jed ériaim, 4bi bânld drkriiéf firitior pe-
dum pillfu vebräta qudtiäsur C [Entiré Je procul me-
ré plnduë téfléité,

Etfñiei, Pahéf. Congantiiérp. 8.

F 3
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tien monte par an à d’aufli grandes fommes
qu’il en faudroit pour maintenir fur pied
une Armée-de quarante mille Hemmes. Ju-
gez de la grandeur de la beauté de ces ou-
vrages par ces vers, que j'ai traduits pour feu
Monfieur Janiçon du latin du doéte Archi-
bald Pitcairn (1)

Les Immortels firent le Monde
Ez le Belge éleva ces bords,
Prodigieux ty vafles corps,
Qui mettent des bornes à l’onde.
Dans le Vuide immen[e des airs,
Rien des Dieux n’arrétoiz l'ouvrage.
Le Belge dans le fein des mers
Combattit à la fois la rage
Des flots, de la terre, des cienx
Ez le Belge dompta les Dieux.

Qui croiroit qu’une Province, auffi aban-
donnée, fi on peut-le dire, de la Nature,
n’offrit aux regards des Etrangers rien que de
charmant C’eft pourtant ce que vous auront
atteflé tnus ceux qui l’ont vue en vérité
ils ont bien raifon.  L’indufrie l’opulence
des Hollandois ont hevreufement lutté con-
tre la Nature, ils ont fÀ 1e faire fans elle
une Patrie délicieufe. Leur terrain plat égal
me feroit dans d’autres mains qu’une grande
Prairie qui lafferoit bientôt les yeux par l’en-

nuieufe
(1) Tellétim fecere Dei fua'lUttora Belge

Immenfagnue patet molis sterque labor.
Divacto fparfas glômerarisnt ‘aihere terras,

Nil ubi quod cœptis poffer obeffe fuit,
At Belgis maria ,‘C> terrk naturague rerum

Obflitit obflantes hi demuere Deos,



LETTRE XHI. 87nuieufé uniformité des objets. ‘Ces mêmes
Prairies en Hollande font entrecoupées de
ruiffeaux bordez d'arbres. Vous y découvrez
de toutes parts des jardius, des hameaux, des
Villages, de gros Bourgs, des Villes. De
larges canaux -traverlent Ja Holjande en plu-
fieurs fens, feinblables avx veines aux
artères qui portent le fang le ‘chyle dans
les diverfes parties du corps ils frvent à
diftribuer les denrées dans les Villes dans
les Ports de la Province, dont ils font en
même temps l’ornement. Cult le long de
ces canaux que font bâties Ja plûpart des mai-
fons-de plaitance des Habitans.

Les Villes ne font pas moins riantes que
Jes Campagnes. Des Rues d’une propreté
extrême, force Canaux ornez de grancs ar-
bres des Maifons, tputes à Ja'modcrne qui
ont un air de gaieté, des Places fpacieutes,
dont quelques-unes offrent une agréable pra-
menade fous des, allées d’arbres voilà en
général comm. font faites Jes Villes de la
Hollande. Vous trouverez à. Genes, à Ve-
nife, à Naples, à Rome des Rues, des Plas
ces, des Palais, des Eglifes, des Jardins, des,
Portiques des Statues qui furpatlent de
beaucoup tout ce qu’on peut voiren Hollan=
de dans Je mêMe;genre. Mais nulle part vous
ne verrez des Villes aufli généralement jolies-
que les fiennes.lt n’elt pas aifé de favoir d’où vient à cetre
Province le nom de'Hollande.’ «Les uns Je
dériverit de deux mots, (1°) qui figrfiéne

Paix(4) Bol Land,

F4,
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Pais creux, foi parce que la terre y eft quél-
ques fois plus baffle que l’eau, ou parce qu’els
le paroît creufe en quelques endroité, lor…f…
qu’on y paffe. D'autres le tirent de deux
fhots {1 y qui veulent diré Pas de forêts,

cette étymologie éft ptu vfaifemblable,
guifque fi la Hollande à eù des bois dû
temps dés Romains, il né päroît pas qu’elle
én eut quantité de reffé dt témps des Nor«
mans temps vù elle reçut éé nom. Le fa-
vant Monfieur van Looti croit que cé furent
tes Peuples méries, qui lé Jui dofñnèrent. Il
elt vrai qué c'était l’ufagé des Peuplades fep-
tentrionales de ces fiecles-là, que, pour
toiifervér le fotivenir des lieux qu’elles a-
voiént quittez èlles en faifoient porter les
Noms à ceûx où elles alloient s’établir. C’eft
ainiti que de grandes Contréés des Pais- Bas
fe trouvent dans l’anciëènne Hiftoire noms
mées Dannétmarek Zélande. (2). Rien
nh’empêche donc que les Danois n’aient at-
tribué à cette Province- ci lé nom de cellé
d’Oeland, d’où peut-être ils fortoient, il
eft remarquable que daus dé vieux Ecrits ellé
eft appeltée Oland 3 fans afpiration.

(1) Hole Land.
{4) ÆArtarien Hollandiaës Zelaridiam, Denes

marcam provinciam nomina Rb illis Hominibns fepsen-
rrionalibus quos Danos Normannes vetant, 1n-
dita credideriim»

Hedæ Hift fol. 59-
(3) Equidem wesuflis in codicibus legi Theodoricurs

fliumque primos Olardié comises illic manfiaïle
Regemaue Frsfonum Dacus is erat) cum multis
Dacorum militibus illic periiffé.

Guil, Herm, Ollandiæ Gelriæg. bellum cap. 6,

Cétté



Lerrre XIIt 89Cette conjecture a pourtant moins d’appa-
rence que célle qui fait décendre le nom dé
Hollande de celui d’un certain Village nom-
mé Hollañdt, fitué entre Kokkinge, Bodelo-
graâve Achttiènñfhove endroits dans le
vuifinagé defquels font des lieux nommez
encore aujouid’Hbi æer Hollanderen Kade der
Holleñderen Weg, dér Hollanderen Dyk, der
Hollanderen Meent c’eft-à-Jire, le Quai, le
Chemin ,la Digde, les Communes des Ho!-
landois. Les Villes de Cleves, de Juliers,
de Limbourg, dé Luxembourg ont don-
né leurs noms aux Duchez, dont elles font
Rs Capitäles, Në fe pourroit-il pas qué la
Hoitande dit Adopié de même celui du Vil-
Tagé dé Hollutdt qui paroît avoir été un lieu
Cotifidéräblé daris ce temps-1à Mais j'en ai
aifez dit fur tet article. I) eft temps que vous

mioi nous repofions.



AVERTISSEMENT.
JEAN vAN DUREN, Libraire à la Haye;

publiera snce{famment la fuite de ces Lettres. 1
les fait auffi traduire en Hollandois, ammfi que
des Memosres du Comte de Bonneval, en 3 voi 8.

Le même Libraire imprime par foufcription,
l'HisToiRE DE Lours XIV. Rusd- Fran-
ce ts de Navarre par MR. DE LA HopE;
en fix Volumes, im quarto, enrichie de LVle-
dailles; dont :l à publié ce PROGRAMME.

E Nom de Louis XIV, prefente à l’efprit
2 l'idée du Regne le plus long le plus glo-

4, que

fe foit plus intereffée. Né au milieu de la Guer-
re, qui orna fon beréeau de palmes de lau-
fiers, il l'aima préfque toute {a vie, par uné
fuite néceffaire de cette inclination y 11 fe vit en-
£agé à la faire lors même qu’il ne l’aima plus:
Les feize ou dixfept années qui fe font écoulées
depuis fon avénemént au Trone jufqu'à ce qu’il
ait gouverné par lui-même fourniffent plus d’+-
venemens confiderables que la plâpart des Regnes
de fes Prédéceffeurs; Guerres étrangères do-
meftiques à foutenir, Intriguer Cabales Falhons
à foumettre, à défunir, à déconcerter, Négo-
ciations importantes à menager, à conclure,
c’eft à quoi elles ont été employées.

Quelque confiderables que foient ces Evéne-
mens, à peine meritent ils d’être comparés à
ceux qui les ont fuivis: Maitre d’un grand Peu-
ple, aiant les plus fameux Capitaines de l’Euro-
pe des Miniftres habiles ce Prince jeune plein
de feu, plein d'amour pour la gloire, crut pou-
voir tout entreprendre.

I] y a près de vingt-deux ans que ce Monat-
que eft mort. Pendant {a vie même, on attendoit

LE fon



fon Hiftoire. T] eft étonnant que d’un fi grand.
nombre d'Ecrivains dont la Fiance abonde, au-
Cun ne l'ait entreprife. On en a donné differens
Morceaux, on en a fait des Effais: cependant
On peut dire que ces fortes d'Ouvrages n’ont point
fatisfait l'attente du Public, Meffieurs de Larrey

de Limiers ont entrepris de la donner toute
entiere mais jl leur a manqué bien des con-
noiflances qu’on a cûes depuis.

Monfieur de la Hode y a travaillé depuis près
de dix ans Il s’eft donné tous les foins poffibtes
pour ramaffer les Livres où cette Hiftoire et re-
pandue par parties aux Livres 11 a joint quan-
tité de Manufcrits qu’il à eu le bonheur de trou-
ver, C'eft une Hiftoire fincère qu'il à faite, d’où
la flatterie la malignité font également bannies;
exacte où les Faits {ont marqués dans leur tems,
avec l’étendue néceffaire pour en donner une jufte
idée judicieufe, où l’on diftingue les apparences
de la’ verité d'avec la verité même: utile, où
les Gens de Guerre de Cabinet trouveront de-
quoi s’inftruire fe perfectionner: favante,
aprofondie où les vuës, les intentions, les ref
forts, les principes qui ont fait agir, font détail-
lés prouvés: generale, où 1l rapporte tout ce
qui peut faire connoiîtré, non feulemeñtle Prin-
ce dont :l a écrit la Vie, mais auffi fon Peuple,

toutes les parties de fon Gouvernement; qui
parle des Affaires étrangères autant qu’il eft né-
ceffaire pour la parfaite intelligence de tout ce
Qui s’eft pailé fous ce Regne équitable où il
rend juftice ‘aux Nations à ceux qui les ont
mis en mouvement où il combat ce que la par-
tialité a diété de louanges ou de condemnations
Outrées enfin, pure nette pour le ftile, mais
fans affectation, évitant même ce Langage qui
flatte trop l’efprit pour ne pas lui ôter une partie
de fon attention.L'Auteur a lu tout Ce qu'on a écrit fur ce vafs

te



te fujet: mais il l'A I eñi Critiqué, c’eft céttè
fhultitudé de Livres de Manufcrits aui à fait
fôn plus grénd trâvéils la partialité, l’adulation
fét ont piélque tous diétés, pluiteurs mêré font
dé puré imagination, 1! féfible que leurs Aus
teurs m'ayeht eu d'éutrè VuiË que de ruiner la ve-
tité de l'Hiftoir& 8 d’éféäbärrältér ceux qui entre-
prendroient dé l'écriré. L'exacthitudt dés citations,
mifes en marge, les critiques qu'il à faites dè temé
Entemé, téront corihoftte quels font céux à qui il
S'eftattaché, pourquoi il à reietté les autres; que
Ceft en réüniffant tdut té qt’il à trôuvé de viais
dé fehfé, qu'il a fôfiné un Cofps éntier de l'Aif-
toité dé ce fameux Réène, qu'il a donné à chas
Que pattie toute l’éténdué qu'elle dévoit avoir.

Les Troublés gui otit dgité là Minôrité font 6:
ctits dé mahièré à faite cônnoitte diflfinQèment
tous cëux qui ÿ ont éti\part. On vêtrà la Frahcë
fur lé penchant dé ruiné; prêté à dévenir 14
troye d’un Ennémi qu'elle avoit préfquëe tôujours
bâttu, ceux qui étuiént paiticaliéréñment inré-
téffés À la fouteñir réunir À éét Enhdeni
lintroduiré jufques Gans là Capirale. Où (entra
aut la {éduétion avôit gagne preique rôus let Corps
dé l'Etat, que fous prétexte du Inén public
tbus les Chéfs dé cés Mouvémèns n’avoient én
VuË que de s'élévef, que d'abaiffer ceux qui s'op-
pofoient à leurs défféins, què le peuplé futitui
jotët ledür viétimé. Enfin l’Autohté Rôsalé
vrefqué ahartité, jé relevé tout à coup devitne
plus abfolifé qu’ellé n’a jathais ré.

Là Paix dé Muüniter, céllé des Pytenées, lé
Matiagé du jéuhé Monarque avéc l'Affiéé dés In-
faiites d'Eipagrie, Mariage qui à eu dé fi frandes
fuités; entrent aufif dans cètte partié font dé-
véloppés dvec foin. L'Auteur à confülté jes Ac
tés publics  1ës Méfioitéé particiiiers de cès Nés
£ociations les a mis dans tout letf jour.

À dci teths, qui à pañler éxadtemeht; 4pphr-
tiennent



iennent à l’Hitoire de ce Regne plâtôt qu’à cel-,
du Monarque fyccéde cett&Ë longue fuite d’an-

ées où il à gouverné par lui-même. Sa Cour eft
ien-tôt la pius magnifique, la plus fuperbe, Ja
lus polie, la plus galante de l’Europe Jes Arts
e perfeétionnent, Je bon goût s'établi._ Un Mi-
iftre bahile zèlé fait des Etabliffements uti-
es il fait fleurir le Commerce. Dans l'intérieur
ln Royaume tout eft tranquille; les Princes, les
Srands ne font plus que de fimples ourtifans
e coup d'œil du Maître tient tout dans l’ordre

dans la foumiffion. Ces plaifirs, cette abon-
lance qui l'environnent, n’éteignent point fon
imour poyr la gloire il faifir la premiere occafion
le faire la Guérre, dans la vuë d'abaiffer une
Maifon que fa puffance lui a rendue redoutable.
+yi-même ie met à la tête de fes armées: fes
nefures font f'hign prifes, fa préfence infpire à
es “Troupes tant d'ardeur, que les Provinces en-
iéres, les Villes lgs-plus fortes, font à peine
juelgne réfiffance.

Cette tguetre eft accompagnée de toutes les N£-
jociations qui pouvoient catmer la jaloufie ou les
hquiétudes de fes Voifins. Ces Negociations font
nuvlgs. Ne conpoiffant'pas encore fes forces,
1H n'étant pas déterminé À ‘en faire ufage» on le
‘ontraint €ñ quelque fofte à faire ja paix, par la-
nelle on Jui céje une partie de la Flandre.

Un rouveju Minitire; plein de genié pour la
Fuprrg, ghfrençend de faire yaloir 1es grands ta-
zns. 11 y réÿlit, i) ne parle à fon Maître que de
Hoire, que de Conquêtes. 1/Fanime contre ceux
jui l’ayoient obligé à faire Ja Paix. 11 Jui expoté
es Projets, deÿ moyens fûts pour les exécuter.
de 1à la Guerre "ae 1672.
Toutr l'Europe fe régnit contre le Conquerant,

fais, pey heureyfe ellg accepta Îa Paix aur lui fut
mpolée roujqurs refolue’, cependant, À demeu-
er unie à reprendre les qumes fi jamais on

gi



fui donnoît occafion de le faire. Elle fe préfenta
bientôt. Sous pretexte d'anciens droits qu'on fit
revivre, de quelques Articles lu Traité de Ni-
mhegde peu clairement expliqués des Chambres
établies réünirent à la Couronne ûne tres-grande
étendue de pais. On furprit Sträshbaurg, on ache-
ta Cazal par où on {fe rendit également redouta-

ble en Italle fur le Rhin.“Il n'étoit guères poffible que les intéreffés ne fe
remuaffent. Guillaume Prince d'Orange, depuis
Roi-d’Angleterre les réünit tous; pour ôter
à Ja France l'unique Aihé fur qui elle pouvoit
compter Jui d’autres Purffances fe fervirent
des difpofitions des Anglois, pour renverfer Ja-
ques Second du Trône de la Grande-Bretagne.
Louïs Quatorze crut devoir prévenir fes ennemis,
Prefque toujours il füt heureux, leur accorda
cependant une Paix aûflf avantageufe que s'ils a-
voient été vämqueurs.’

Ce genie guerrier avoit été atcompagné de ka
fermeté de la fenfibilité qui ets forit Une partie.
De IX cette vivacité a foutenir fes Droits contre
J'Efpipne contre 184 Papts. De'là le Bombarde-
ment de Genes, la Guêrre de Hollande.

"Tout ce qui étoit grand glorieux fut de fon
goût. L'eflimé des Savans des hommes diftin-
gués dans leur proféffion la proteétion dont il
les honora, les penfions qu'il leur donna, furent
l'effet, de ce goût, auffi-bien que les Ftablifemens
des Invalides, de St, Cyr, qui joints à fes Vic-
toires à fés Conquêtes rendront {oh nom im-
méôrtel.

Enfin la mort de Charles Second Roi d'Effa-
‘gne, donna liëu à là derniere Guerte de ce Re-
gne. Louis XIV. vit fa Gloire fes Lauriers
prefque flétris. II défunit fes Ennemis, où ils fe
défuniffent eux-mêmes. Une Campagne heureu-
fe lui rend fon éclat lui donne la confolation
de voit l'Efpagne les Indes affermies dans
Maifon.

C'eft



C'’eft l'abregé de ce que ce grand Roia fait par
lui-même. L'Auteur l'a fu1vi pas à pas Négocia-
tions, Alliances, tout eft exacétement décrit,
fcrupuleufement développé. Les Guerres fur tout,
Y font rapportées de manière à faire connoître
les fautes qu’on y a faites, à donner une idée
jufte des Généraux qui y ont été employés. li
n’eft point de Place dont 1l ne faffe-une exacte
defcription; point de Combat, point de Siege,
dont il ne donne le détail.

En un mot, on peut compter qu'on n'aura
point vû de Corps d’Hiftoire plus étendu plus
intéreffant que celle-c:. Elle eft à bien définir,
l’Hifoire civile, politique, eccléfiaftique, mili-
taire, metallique, de ce long Regne, qui faic la
plus confidérable partie de l'Eliitoire de France,

même de l'Europe.

Conditions propofées aux Soufcripieurs.

TNEt Ouvrage fera imprimé en fix Volumes in
Quarto,fur le même papier, dans le même

pat

‘me enrichi des principales Médailles qui
‘ont été frappées fous ce“Regne, mais avec des
Remarques prôpres à faire'diftnguer ce qu'il peut

Y avoir d'outré 54 aeSuivant la fupputation là’ plüs exaGte qu’on a
pu faite du Manufeript, l'Ouvrage entier contient
*dra 480, feuilles d'impreffion environ 300. Mé-
dailles, gravées par les plus habiles Maîtres.

Les Soufcriptions pour les fix Volumes, en
feuilles, en papier ordinaire, féront de trente-fix
florins argent d'Hllande dont on payera neuf
florins en foufcrivant, neuf florins en retirant les
deux premiers Volumes, neuf flurins en retirant

les

Ce Propramme en original, fe dtrbue grætss, chez les
Exincipaux Libidiues de l’Europe,



——2
Jes deux Volumes fuivans, pareille fomme de
Neufflorins en retirant les deux derniers Volumes,

Les Soufcriptions pour cet Ouvrage en grand
papier, feront de foixante florins, dont il en fera
payé quinze florins en foufcrivant, quinze florms
En rentrant les deux premiers Volumes, quinze
florins en retirant les deux Volumes fuivans,
pareille fomme de quinze forins en retirant les
deux derniers Volumes.

On n’imprimera du grand papier que le nome
bre d'Exemplaires qui auront été foufcrits.

S'il y avoit quelques feuilles ou quelques Me-
dailles de plus ou de moins que le nombre fufdit
de a8o, feuilles de 300. Medailles, en retirant
Jes deux derniers Volumes, on pavera un fol par
feuille, un demi fo! par Medaille qu'il y aura
de plus que le fufdit nombre, on rabattra pa-
reillement pour chaque feuille ou Medaille qu'il
y aura de moins, Ce nombre de plus où de
moins n'excedera point cependant cinquante
feuilles pu Médailles,

Pour la fatisfaghon de ceux qui voudront foufr
£rire. on en donnera Jes deux premiers Volumes
au Mois de Mai de l'Année prochaine 1738. Les
deux Volumes fuivans au Mois d’O&tobre de la
même Année les deux derniers Volumes au
commencement de l'Année fuivante.

Les Soufcriptions fgront ouvertes depuis le prew
Jpigr Septembre 1737. jufqu'au dernier Novem-
bre de la même Année. On pourra foufcrire chez
Jean van Duren Libraire à Ja Haye, qui en dé-
Jiyrera des Reconnaiffances. Qn pourra foufcrire
auffi chez les Principaux Libraires en Hollande,
£n France, en Allemagne, en Apgleterre
dans les autres Païs.
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